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Cet épisode sintercale entre les volumes français n°68 « La valeur de la vie » et n°69 « Le fléau de la Galaxie »

 

Lannée 2326 du calendrier terrestre est bien entamée, et depuis deux siècles des changements essentiels ont eu lieu dans la partie connue de la Voie Lactée.

 Depuis le 1er janvier 2115, date à laquelle Atlan a renoncé à être empereur dArkonis, il ny a plus dEmpire Solaire et dempire arkonide, mais lEmpire Uni que Perry Rhodan dirige en tant que Stellarque. LArkonide Atlan est le chef de lOrganisation des Mondes Unis (O.M.U.) dont les spécialistes forment les « pompiers galactiques ».

 LO.M.U. créée et dirigée par Atlan intervient dès que des problèmes ou des dangers surgissent, de nature autre que planétaire et pouvant avoir des répercussions à léchelle galactique.

 La brusque fuite de lImmortel et la dispersion de vingt-cinq promesses de vie éternelle sous la forme dactivateurs cellulaires ont semé une grande confusion chez tous les peuples de la Voie Lactée. Les vaisseaux spatiaux fouillent planète après planète  le plus souvent pilotés par des équipages terriens à qui la chance sourit. La flotte de lEmpire Solaire est la plus importante de la galaxie connue.

 Mais cette fois, ce nest pas un navire de lAstromarine, mais un astronef privé qui détecte les signes manifestes de la présence dun activateur.

 La piste mène vers LES ESCLAVES DE NULLEPART…

 Avertissement :

 Le présent document vous est transmis avec laimable autorisation de Verlagsunion Pabel Moewig (VPM) KG et des Éditions Fleuve Noir, sous la réserve expresse de nen faire quun usage personnel et familial, à lexclusion de toute transaction à titre onéreux. Toute vente ou location est donc interdite et serait considérée comme une contrefaçon, conformément aux articles L122-4, L122-5 et L335-2 et suivants du code français de la propriété intellectuelle. 




PROLOGUE



 La quête de la Pierre Philosophale, de lor alchimique, ou de « lévasion de la responsabilité dexistence acausale », comme lappellent les philosophes de Panderon, est en pleine marche. Vingt-cinq activateurs cellulaires ! Aucun trésor matériel na jamais engendré une telle fièvre parmi les créatures intelligentes. Ces appareils qui prolongent indéfiniment la vie de leur porteur et que lImmortel a dispersés avant sa fuite et sa disparition enflamment la Galaxie. 

 Des créatures de toutes races, des navires de tout type, explorent des régions entières de la Galaxie et senfoncent dans les profondeurs inconnues de lespace. Des récepteurs avec tous les mécanismes imaginables sont réglés sur lhyperfréquence sur laquelle sera émise la suite fatidique dimpulsions brève-brève-longue-brève-brève quand un activateur se trouvera à proximité. 

 Les chercheurs sont des Terraniens, des Arkonides, des Francs-Passeurs, desAkonides, des Swoons ou des Arras. Ils sont criminels ou honnêtes, riches ou pauvres. 

 Le rêve de la vie éternelle népargne personne, et même les gens justes et respectables ont du mal à rester intègres quand ils découvrent quils peuvent devancer quelquun dun jour, dune heure, voire même dune minute. 

 Cest un paradoxe de lhistoire universelle. Rien na fait autant progresser lexploration spatiale, avancer la recherche et découvrir des régions inconnues que la fièvre qui saisit les intelligences de la Voie Lactée quand elles apprirent la dispersion des activateurs cellulaires. 

 




CHAPITRE 1



 Derrière Marr Toss, le fuselage disgracieux du New Brisbane culminait à trente mètres au-dessus du sol. Lhomme se tenait entre deux des longs stabilisateurs dont le navire avait besoin en vol atmosphérique. Ils lui occultaient la vue à gauche comme à droite mais au-dessus de lui il pouvait voir le bleu décoloré dun ciel étranger, et dans le lointain la silhouette dune ville ignorée du Catalogue Galactique des Civilisations.

 Entre la cité et lui se trouvaient plusieurs étrangers, trois au total. Ils étaient humanoïdes. En tout autre lieu, il les aurait pris pour des Akonides ou des Arkonides.

 Deux dentre eux lui parurent indigents. Leurs vêtements semblaient avoir été taillés dans de vieux oripeaux. Lun deux se déplaçait sur une sorte de béquille quil avait lui-même bricolée, lautre avait un gros bouton vert et jaunâtre sur la joue droite. Le Terrien ne put dabord se faire aucune image précise du troisième. Puis il savança entre les deux stabilisateurs et constata quil sagissait une femme, plutôt jeune. La chose multicolore quelle portait essayait nettement de passer pour un uniforme.

 Marr Toss ne considérait nullement le comité de réception comme dangereux. Mais le seul fait de sa présence sur ce monde consigné dans les catalogues comme inhabité et inexploré le rendait méfiant. Il tenait la main droite à hauteur de la ceinture, montrant à tous que son pouce nétait quà cinq centimètres de la crosse du radiant. Les ailerons de queue ne gênant plus sa vue, il contemplait maintenant la vaste plaine herbeuse sur laquelle avait atterri le New Brisbane. Elle sétendait à perte de vue sous la clarté du triste soleil rouge. À part les trois individus singuliers devant lui, aucun habitant de ce monde nétait en vue. La jeune fille, quelques pas à lécart des deux malades, était appuyée contre un véhicule rappelant un turbocar démodé. Cen était dailleurs probablement un. Ils devaient être venus de la ville avec cet engin après avoir vu le vaisseau atterrir.

 Le Terrien se mit en mouvement. La faible gravité de 0,89 g donnait une plus grande amplitude à ses pas mais il conserva son équilibre. Dès le départ, il ne laissa aucun doute sur la personne à qui il souhaitait parler. Négligeant les deux déguenillés, il garda son regard braqué sur la fille. Et quand il se fut assez approché, les deux hommes seffacèrent devant sa haute silhouette aux larges épaules. Arrivé à deux pas de la demoiselle, il sarrêta, fit une courte révérence et dit :

  Bonjour. Je suis heureux de rencontrer une personne aussi charmante que vous ici.

 Il parlait lintergalacte, la langue usuelle entre les races astropérégrines de la galaxie.

 La fille se redressa.

  Salut, mon grand, répondit-elle. Je ne sais pas combien de temps vous serez heureux. Je fais partie de la police.

  Marr Toss, de la Terre, dit-il. Jaimerais quil y ait partout une telle police.

 La jeune fille était grande, comme toutes les jeunes filles devraient lêtre. Luniforme avait été taillé par un amateur, mais il ne cachait pas ses formes avantageuses.

  Lieutenant Garika, de Nullepart, répondit-elle dune voix sombre.

 Il se mit à rire.

  Quelquun aurait pu nous le dire !

 Elle fronça les sourcils.

  Nous navons pas démetteur, siffla-t-elle. Ça a plutôt lair de vous amuser de vous moquer de nous, non ?

 Il leva les deux mains.

  Oh là, du calme, jeune fille, fit-il, essayant de la calmer. Nous navions aucune idée…

  Allons donc ! lui jeta-t-elle. Personne ne savait rien ! Joopa, Trepik… Allez, au boulot !

 Marr se retourna. Ce quil naurait pas dû faire, car pendant le mouvement, il sentit une main preste plonger sur sa ceinture. Avant davoir pu réagir, la jeune fille lui avait subtilisé le radiant.

  Maintenant, on se calme, lavertit-elle.

 Les deux loqueteux sapprochèrent.

  Quest-ce quils veulent ? grogna-t-il.

  Vous administrer une correction, répondit Garika derrière lui.

 Joopa et Trepik étaient déjà tout proches. À première vue, ils ne portaient pas darmes. Il prit une rapide décision et se tourna à nouveau pour faire face à la jeune fille.

  Je me rends, déclara-t-il. Retenez les deux demi-singes.

  Ben voyons, lui rétorqua-t-elle. Japplique la procédure usuelle darrestation !

 Un bruit siffla à ses oreilles et il reçut un coup sur le crâne. Il tomba à terre à moitié assommé. Il essaya de se retenir à la jeune femme, mais elle le rejeta de côté dun coup de genou. Il seffondra. Quelque chose de lourd sabattit sur lui et il sentit une pression considérable sur son dos. Lun des deux hommes tambourinait sur son crâne avec ses poings.

 Puis la rage sempara de lui. Dans un sursaut, il se mit à genoux et le déguenillé assis sur son dos fut propulsé au loin. Le Terrien se releva. Juste devant lui se trouvait Joopa  ou Trepik  qui, sappuyant sur sa jambe saine, agitait la béquille avec un bras. Il para le coup, et larracha des mains de son adversaire. Il le frappa au bras. Lhomme se détourna en criant et prit la fuite.

 Celui qui sétait assis sur son dos nétait pas intéressé par la poursuite du combat. Il suivit son acolyte en trébuchant et en jurant.

 Garika rayonnait.

  Voilà quelque chose qui fait plaisir à voir, souvrit-elle à Marr. Rares sont les personnes à savoir se battre.

 Il la regarda de haut en bas.

  Tu parles dune police, grommela-t-il. Vous navez rien dautre à faire que de dresser les gens les uns contre les autres, ou quoi ?

 Elle secoua la tête.

  Erreur, répondit-elle et dun geste élégant elle lui rappela le radiant. Jai toujours pour mission de vous capturer ainsi que les autres membres de léquipage et de vous emmener en ville.

 Son visage se transformait de seconde en seconde. La bouche devint une fente étroite, les sourcils se levèrent de quelques millimètres. Les yeux semblèrent sassombrir.

 Fasciné, le Terrien observait létonnant changement.

  Faites sortir le reste de vos hommes du navire ! ordonna Garika.

 

*



 Il narrivait pas encore à prendre cette affaire au sérieux. Il leva le bras gauche et parla en anglais dans le petit appareil quil portait au poignet :

  Bran, Bakter… verrouillez le vaisseau et sortez ! Ici, on samuse comme des petits fous !

 La voix claire du premier homme séleva :

  Tu es sûr ? Le radiant quelle dirige sur toi, et lexpression de son visage… brrr !

 Marr rit.

  Naie pas peur. Tu peux venir en toute quiétude !

  Très bien, dit son autre compagnon, grognon comme toujours, mais dis-lui quelle va recevoir une correction si elle ne devient pas bientôt aimable.

 Il éteignit lappareil et regarda la fille.

  Je suppose que vous navez pas compris ce que je disais…

  Non, linterrompit-elle grossièrement. Et cela ne mintéresse pas du tout.

 Il jeta un regard méfiant sur son radiant. Cétait une arme assez lourde mais Garika la tenait fermement sans trembler.

  Écoutez, reprit-il, vous ne pouvez pas simplement…

  Taisez-vous ! Vous ne parlerez que quand je vous le dirais.

 Le Terrien se tut, décontenancé. Lentement, sinsinuait le sentiment que toute cette affaire nétait peut-être pas tout à fait aussi drôle quil lavait supposée au prime abord.

 Bran Cathay et Bakter Brown descendaient maintenant du sas. Le premier se déplaçait comme dhabitude avec précipitation et nervosité, ce qui saccommodait mal avec son corps trapu et carré dépaules, son visage éveillé aux yeux bleus pétillant dintelligence et sa chevelure blonde. Il nétait pas particulièrement grand, un peu en dessous de la moyenne daprès les statistiques, mais on sentait la force qui se trouvait en lui.

 Lautre homme était tout à fait différent. Très grand et sec, il regardait fixement le monde avec le visage sombre. Il avait quelque chose contre les coiffeurs et lart de la coiffure. La mèche qui lui tombait du front jusquau nez était son signe caractéristique.

 Bran venait en tête. Il sapprocha rapidement deux, montrant toutefois une certaine méfiance. Marr eut soudain le sentiment que cétait le moment ou jamais pour

 entreprendre une action. Il voulut lancer un avertissement, mais Garika comprit de suite son intention. Elle lui enfonça le canon dans les côtes avec vigueur.

  Du calme ! siffla-t-elle. Cest moi qui parle.

 Elle sy était prise adroitement. Aucun des deux hommes ne pouvait avoir remarqué lincident. Sans se montrer vraiment insouciants, mais manquant un peu de prudence, ils sapprochèrent si près quelle pouvait les atteindre facilement avec le radiant.

  Restez où vous êtes ! ordonna-t-elle dune voix tranchante. Débouclez vos ceintures et laissez-les tomber devant vous !

 Bakter ferma les yeux, comme sil ne voulait pas assister à la suite de ce jeu écœurant. Bran fit un pas indigné en avant, mais la seconde suivante un rayon frappa le sol juste à ses pieds, pulvérisant les pierres et projetant en lair des débris brûlants.

  Faites-le ! dit Garika.

 La suite senchaîna logiquement. Un enfant aurait pu voir que la fille avait tous les avantages de son côté. Les Terriens débouclèrent les ceinturons soutenant les armes et les laissèrent tomber. La policière rappela ses deux assistants dépenaillés. Ils sortirent de derrière le navire où ils sétaient cachés, ramassèrent les ceinturons et grimpèrent dans le véhicule. Elle fit monter ses prisonniers et se mit au volant. Et pendant que le véhicule démarrait dans le chant de la turbine, Joopa et Trepik surveillaient les Terriens avec les armes si facilement récupérées.

 Marr Toss ne pouvait se défaire de limpression quil venait de commettre une bourde monumentale.

 

*



 De près, la ville avait lair beaucoup moins impressionnante que depuis le lieu datterrissage du New Brisbane. On aurait presque pu dire que la seule chose impressionnante était le fait quil puisse exister au vingt-quatrième siècle de la chronologie terrienne un tel conglomérat de laideur architecturale et de manqué dhygiène. Ce monde navait pourtant pu être atteint quavec les bienfaits de la civilisation moderne.

 Les rues navaient été manifestement tracées quune fois les maisons construites. Il ny avait ni pavés ni aucun autre revêtement. Un désordre de ruelles serpentait entre les innombrables bâtiments désordonnés. Les maisons elles-mêmes valaient le détour. Tous les matériaux de construction imaginables, des pièces en plastique ultramodernes tirées dordinateurs positroniques aux feuilles imprimées extrêmement fines des journaux interstellaires, avaient trouvé un emploi. La seule chose dont les bâtiments pouvaient se prévaloir étaient dêtre utilitaires. Ils offraient à leurs occupants un toit sur la tête.

 La circulation dans les rues se faisait essentiellement à pied. Chaque piéton semblait souffrir dune infirmité différente. Il y avait des boiteux, des aveugles, des amputés des bras ou des jambes, des gens qui titubaient, qui criaient et beaucoup avec des maladies de peau. Quand la voiture de Garika sapprochait deux, ils ne bougeaient pas, brandissaient leurs béquilles ou ce quils avaient sous la main et commençaient à crier.

 Quelques-uns denthousiasme, comme Marr Toss eut le temps de le déterminer, les autres pleins de haine. On semblait avoir un avis partagé sur la puissance que représentait la policière avec son uniforme.

 Il découvrit parmi les passants quelques non-humanoïdes. Il y avait des êtres sphériques issus de Kolaal, des créatures bleu-gris composées dune substance molle qui se déplaçaient en se déformant continuellement. Il vit une certaine quantité de

 Bâtonglisses, des êtres en forme de poteau venus dAcadia qui possédaient des milliers dorganes locomoteurs poilus sous leur corps. Ils avaient toujours lair de glisser avec légèreté au-dessus du sol. Il y avait des représentants dautres peuples, même de certains dont il navait jamais entendu parler.

 Parfois, des gens portant le même uniforme que Garika surgissaient au détour dune ruelle. La plupart étaient des hommes. Marr ne vit que deux femmes. Contrairement aux autres habitants de la ville, ils se tenaient droits, navaient pas de taches sur le visage et semblaient en pleine santé. Ils saluèrent simplement leur collègue par de brefs gestes mais la plupart dentre eux étaient si occupés à observer une bagarre entre passants quils ne remarquèrent même pas le passage du véhicule.

 Une chose devint claire à ses yeux : dans cette ville, la police nétait pas là pour faire régner lordre.

 Il secoua la tête en pensant aux recherches effectuées à bord du New Brisbane sur le grand soleil rouge et son système planétaire. Dans tous les catalogues disponibles il était seulement précisé sous les coordonnées que lastre central était une étoile de type Z-5 et quelle possédait cinq planètes. On ne savait rien dautre sur ce système. La mention « aucune planète habitée » sétait révélée totalement erronée.

 Les catalogues sétaient trompés. Il y avait des habitants ici, et pas seulement humanoïdes. À en juger par sa taille, la ville possédait entre trente et cinquante mille habitants. Dieu seul savait comment ils étaient arrivés ici et pour quelles raisons.

 Il eut soudain une idée. Après tout, pourquoi étaient-ils venus ici, tous les trois ?

 Pour chercher quoi ? Lexplication était simple. Marr Toss, Bran Cathay et Bakter Brown étaient danciens officiers de lAstromarine Solaire. Grâce à leurs nombreuses relations, ils avaient réussi, après la fin de leur temps de service, à acquérir un petit astronef efficace à bon marché. Juste ce quil fallait pour participer avec quelque espérance de succès à la chasse générale aux activateurs cellulaires dispersés, à la recherche de la vie éternelle. Leur navire fut baptisé New Brisbane et ils prirent la route.

 Ils parcoururent lespace durant quelques mois, au petit bonheur puisque les activateurs cellulaires avaient été dispersés au hasard. Puis, un beau jour, ils captèrent dans leur récepteur la fameuse série dimpulsions : brève-brève-longue-brève-brève. Ils avaient localisé lémetteur et étaient arrivés ici, sattendant à trouver un monde désert. Au lieu de cela, la planète fourmillait de membres de tous les peuples possibles et les nouveaux nétaient manifestement pas les bienvenus. Lactivateur pouvait-il en être la raison ?

 Toutes ces créatures étaient-elles ici à sa recherche ?

 Marr rejeta vite cette pensée. Il ny avait quà regarder autour de lui. Un bon nombre de bâtiments était bien plus anciens que toute cette agitation autour de la vie éternelle.

 Ce monde avait été colonisé longtemps avant que la galaxie nait appris la fuite de lêtre collectif de Délos.

 Garika avait cité un nom ! Comment sappelait ce monde ? Il se concentra un moment puis cela lui revint.

 Nullepart.

 Les gens ici ne semblaient pas particulièrement optimistes.

 

*



 Il savéra que la ville possédait aussi quelques immeubles élevés. Ils se trouvaient près du centre et avaient été manifestement construits à la même période et sur le même modèle. Ils formaient un carré denviron cent mètres de côté. Il devait y avoir une sorte de cour intérieure quon ne pouvait voir de la rue. Les maisons faisaient trois étages.

 Pour les Terriens, il sagissait de bâtiments administratifs.

 Garika arrêta la voiture devant lun deux. La jeune fille sauta au sol et ordonna à ses passagers de descendre avec un geste éloquent. Du canon du radiant, elle indiqua la porte médiane. Morose, Marr suivit linjonction. Bakter et Bran le suivirent de près.

  Là, tu nous as mis dans un beau pétrin, chuchota ce dernier.

  Oui, je sais, grogna-t-il. Je ne pouvais tout simplement pas croire que cétait sérieux. Nous devons chercher à nous sortir de là. Profiter de nimporte quelle occasion !

 Dès que nous aurons mis la main sur un radiant nous pourrons tenir tête à ces gens.

 La porte souvrit avant quil ne lait atteinte. Deux soldats armés, vêtus duniformes bariolés, se tenaient dans lombre du passage. Lun deux était une femme. Il la regarda, elle avait entre trente et quarante ans, plaisante mais pas particulièrement jolie. Ses yeux plissés lignorèrent ainsi que ses compagnons. Il se retourna. Garika se tenait dans la direction de son regard. Elle fit un signe de sa main libre.

  Déjà de retour ! jeta-t-elle, et avec un riche butin.

 Marr ne put en voir plus. Quelquun le saisit par lépaule et lentraîna dans le couloir.

 Des portes souvraient à droite et à gauche. Joopa, Trepik et les deux autres poussèrent leurs prisonniers dans une des pièces, laquelle formait un rectangle de cinq mètres sur sept. La lumière solaire, filtrée par des vitres incroyablement sales, napportait quune clarté crépusculaire. Juste sous la fenêtre, le long du mur, se trouvait une sorte de comptoir. Trois hommes étaient assis derrière. Le comptoir et ce qui leur servait de sièges constituaient le seul mobilier. Il ny avait même pas une lampe.

 La porte se referma avec un bruit sec. Le Terrien se retourna et vit que Garika était entrée avec eux. Il chercha son regard et elle le remarqua. Pendant un dixième de seconde ils se dévisagèrent, puis avant que lexpression de son visage nait changé, les yeux se détournèrent.

  La séance est ouverte ! déclara dune voix de crécelle lun des trois hommes derrière le comptoir.

 Marr le dévisagea. Son âge était difficile à estimer, il était soit Terrien, soit Arkonide. Ses compagnons, sur sa droite et sur sa gauche, étaient petits et gras.

 Originaires de Lanthanon, déterminat-il, où se mélangent tous les peuples galactiques, et qui alimente toutes les organisations de police interstellaires. Les deux là-devant avaient vraisemblablement le même pourcentage de sang franc-passeur, arkonide, akonide, arra et terrien dans les veines.

  La chose est claire ! reprit la voix aiguë. Les trois accusés ont atterri illégalement sur ce monde. Selon la loi constitutionnelle, paragraphe quinze, section quatre, la sentence est la privation de liberté personnelle jusquà la mort. En outre, le véhicule des condamnés est confisqué par lÉtat. La séance est levée.

 Cest le jugement le plus rapide auquel jai jamais assisté, pensa Marr.

 Il se lança en avant et quand Joopa essaya de lui barrer le chemin, il le repoussa de côté dun coup dépaule. Le Terrien sarrêta devant le comptoir. Lhomme au centre nétait plus éloigné que dun mètre cinquante.

  Quelle séance ? grogna-t-il.

 Lindividu semblait irrité. Sous son front bas, ses sourcils broussailleux se rejoignaient.

  La séance de la cour supérieure de justice de Nullepart, reçut-il comme réponse.

  Ah bon ! Où est mon défenseur ?

  Il ny a pas de défenseur.

  Seule compte votre opinion, nest-ce pas ?

 Lhomme aux sourcils épais et aux cheveux gris hocha la tête.

  Parfaitement exact, confirmat-il, la mienne et celles de mes deux assesseurs.

 Il fit un faible geste à droite et à gauche.

  Votre législation a-t-elle, dune manière quelconque, quelque chose à voir avec la déclaration des droits des individus, comme celle qui a cours dans lAlliance

 Galactique ?

  Seulement si cela nous convient, répondit lhomme aux cheveux gris, lassé. Dans votre cas, il nous apparaît raisonnable de limiter votre liberté personnelle et de confisquer votre navire. Que vous soyez libre ou pas nous importe peu, mais nous avons besoin de votre navire et nous voulons en même temps nous assurer que vous naurez aucun moyen de nous poser des difficultés.

 Une pensée soudaine traversa lesprit de Marr. Il se donna quelques secondes pour la développer.

  On vous a déposés ici, nest-ce pas ? demanda-t-il. Sans vous laisser de vaisseau.

 On vous a donné quelques vieux équipements pour vous aider à survivre, mais aucun astronef avec lequel vous pourriez quitter Nullepart.

  Oui, cest à peu près cela, acquiesça lArko-Terrien.

  Pourquoi essayez-vous alors ainsi de vous procurer un navire ? Pourquoi ne faites-vous aucun effort pour négocier un arrangement avec nous ?

 Lhomme aux cheveux gris se pencha en avant.

  Maintenant, vous mécoutez ! siffla-t-il. Laissez-nous le soin de la réflexion, nous avons nos méthodes. Et vous avez seulement le droit découter et dobéir.

 Il se redressa de nouveau et cria :

  Emmenez-les !

 Marr Toss se décida à prendre pour de bon cette affaire au sérieux. Il se retourna.

 Joopa et Trepik sapprochaient de lui. Le troisième homme qui les avait accueillis à lentrée du bâtiment se déplaça de côté pour garder la scène dans son ensemble. Les deux femmes se trouvaient contre le mur et navaient pas lair concernées par le procès.

 Ils ont besoin du vaisseau, pensa-t-il. Nous en avons besoin aussi, mais si nous narrivons pas à nous échapper, alors… 

 À cet instant, Trepik commit une erreur. Il sinterposa entre le Terrien et les armes de toutes les autres personnes présentes. Pour un homme valide ce naurait pas été une erreur impardonnable, mais lui était handicapé par sa béquille. Certes, il tenait son radiant dirigé sur Marr, mais celui-ci savait comment en venir à bout.

 Il fit semblant de trébucher. Entre ses dents serrées, il émit ce que lhandicapé tint pour un juron mais qui était en fait attention !  Dans sa chute, il jeta la jambe gauche en avant et faucha la béquille de lindigent qui seffondra. Rapide comme léclair, le Terrien se redressa et, une fois debout, il tenait son radiant entre les mains. Ses deux compagnons étaient aussi passés à laction. Effrayé par le cri de Trepik, Joopa et le troisième garde étaient restés une seconde sans réaction. Bakter se précipita sur ce dernier et lui arracha larme. Bran sétait entre-temps jeté sur lautre homme quil avait acculé contre le comptoir. Il le saisit par les épaules et le força à se retourner. Il saisit vivement le radiant avec la main gauche et se servit de la droite pour lui asséner un coup de poing retentissant.

 Marr jugea la situation dun regard. Les deux femmes navaient pas encore bougé.

  Allez, on se tire maintenant ! haleta-t-il.

 Il vit Bakter, arrivé le premier à la porte, commencer à manipuler la serrure.

  Ouvre-la ! lui cria-t-il.

 Lhomme recula de deux pas et voulut prendre de lélan. Un éclair vif traversa soudain le champ de vision de Marr qui vit son ami sécrouler. Il ferma les yeux.

  Ça suffit ! fit la voix de crécelle de lArko-Terrien. Laissez tomber vos armes !

 Ses oreilles sifflaient. Les choses étaient arrivées trop vite, il devait se concentrer pour comprendre ce qui sétait passé. Il navait pas pensé aux trois juges, il avait supposé quils ne portaient aucune arme. Comment avait-il pu être aussi stupide ! Lun deux avait abattu Bakter !

 Il ouvrit la main et laissa tomber le radiant, puis il se retourna. Personne ne lui barra le chemin lorsquil savança à pas lourds vers le comptoir. Il sarrêta au bord, exactement à lendroit où il sétait tenu auparavant.

  Vous lavez tué ? demanda-t-il à lhomme aux cheveux gris.

 Marr avait les poings serrés. Il regardait lindividu qui lui faisait face comme sil voulait lhypnotiser. Il ne bougeait pas.

  Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il.

 La vie séveilla alors chez lArko-Terrien.

  Je suis Lemmy Pert ! Et jai abattu ton compagnon parce que je voulais que tu comprennes qui commande, ici sur Nullepart. Cette explication te convient, espèce de Terrien prétentieux ? Ou bien veux-tu en savoir encore plus ?

 Marr essayait de garder son calme. Il recula dun pas.

  Non Lemmy, cest bon, dit-il. Maintenant, fais attention, et regarde ! Laisse ton radiant en paix. Je ne veux rien te faire.

 Il leva la main droite et fit voir à lhomme aux cheveux gris lanneau massif quil portait au majeur.

  Tu voulais avoir un navire, pas vrai ? Tu sais parfaitement que le nôtre ne peut contenir plus de cinq ou six hommes. Tu te serais fait la belle avec quelques amis et tu aurais laissé les autres ici. Cétait cela ton plan, Lemmy, non ?

 Il écarta les doigts et mit le pouce sur lanneau de forme hexagonale.

  Tes plans senvolent ici, écoute bien !

 Lhomme avait suivi du regard chaque mouvement des doigts. Les yeux écarquillés, il fixait la main levée. Longle du pouce changea de couleur sous la pression que le doigt exerçait sur lanneau.

 La fenêtre commença à vibrer, lArko-Terrien tressaillit, un bruit de tonnerre roula quelque part au-dehors. La terre trembla, le bruit mourut et finit dans un craquement assourdissant.

 Marr laissa retomber la main.

  Cétait ton navire ! dit-il calmement. Il na plus de bloc-propulsion, maintenant, et ce qui reste de la coque ne te servira pas à grand chose.

 Lemmy Pert était devenu pâle. Il resta assis derrière le comptoir comme paralysé puis, avec un soupir, la vie revint soudain en lui. Lentement, comme si larme était trop lourde pour lui, il leva la main.

  Tu vas payer pour cela, Terrien ! murmura-t-il difficilement comme sil parlait une langue étrangère.

 Les yeux de Marr étaient plongés dans la gueule noire de larme.

  Stop !

 Le cri résonna, dune force presque surnaturelle. Le canon du radiant dévia sur le côté, arrachant son regard de louverture noire. Il leva les yeux. Le petit gros à droite de Lemmy avait bondi sur ses pieds.

  Écarte ce machin ! souffla-t-il à ladresse de lArko-Terrien.

 Ce dernier était visiblement étonné, mais il abaissa larme, qui disparut derrière le comptoir, hors de vue de Marr.

  Tu sais parfaitement ce que je veux dire ! rugit le gros. Ces trois Terriens sont les premiers étrangers à venir ici depuis vingt ou vingt-cinq ans. Nous navons plus desclaves. Les quelques individus que nous privons de liberté par-ci par-là nintéressent plus les citoyens. Nous avons besoin avant tout de sang frais. Et tu te tiens là et tu veux les tuer lun après lautre. À ton avis, quest-ce quils vont dire dehors ?

 Il fit un geste appuyé par-dessus son épaule en direction de la fenêtre.

 Lemmy Pert avait manifestement une réponse acerbe sur le bout de la langue mais au dernier moment il haussa les épaules et décida de laisser tomber.

  Je crois que tu as raison, murmura-t-il. Alors, emmène-les.

  Un moment, protesta le Terrien. Jai cru comprendre le mot esclave. Cest ce que signifie la privation de liberté individuelle ?

 Son interlocuteur arbora un sourire mauvais.

  Oui, et tu sais à qui je vais te donner ?

  Non, dis-le moi, Lemmy.

  À Garika.

 Marr tressaillit. Après tout ce quil avait vu delle et subi, il se doutait quelle ne serait pas une maîtresse des plus clémentes. Il se retourna. Lintéressée se tenait contre le mur, son radiant prêt à tirer.

 Le Terrien fit un signe de tête au petit gros qui lui avait sauvé la vie.

  Vous navez sans doute pas fait ça par grandeur dâme, Kappak, dit-il calmement, mais je vous en suis tout de même reconnaissant.

 Puis il tourna légèrement la tête et regarda lhomme aux cheveux gris dans les yeux.

 Il se donna du temps et le força à répondre à son regard. Il dit alors :

  Nous nous reverrons à nouveau, Lemmy… pour Bakter !

 




CHAPITRE 2



 Joopa et Trepik avaient récupéré quelque part des brassards de plastique bleu que les deux Terriens furent contraints de mettre. Garika en personne vint les fixer aux manches à laide dun petit appareil quelle semblait porter sur elle en permanence. Marr sen assura immédiatement : ils étaient impossibles à enlever. Le seul moyen de sen débarrasser était dôter leurs blousons.

 La voiture avec laquelle ils étaient venus semblait appartenir à la policière. Du moins, ce fut dans celle-ci quelle leur fit de nouveau prendre place, sous étroite surveillance. Elle embarqua aussi lautre femme en uniforme et prit la route. Marr avait la ferme intention de repérer avec précision le chemin emprunté pour être capable de sy retrouver dans la ville en cas de besoin. Mais le trajet avait à peine commencé quun incident lui fit oublier temporairement tous ses projets.

 Les habitants de la ville remarquèrent leurs brassards bleus. Il se doutait depuis longtemps quils les désignaient comme esclaves, mais il navait pas escompté une telle réaction des passants. Ils restèrent figés sur place, la surprise peinte sur leurs visages. Ils demeurèrent immobiles des secondes durant puis ils levèrent les bras au ciel et les cris se mirent à fuser. La nouvelle se répandit dans la ville comme une traînée de poudre.

  Des esclaves ! Nous avons deux esclaves !

 Marr ne comprenait pas cette excitation. La présence desclaves devait avoir une importance particulière mais il ignorait laquelle. Et après ce quil avait vu jusque-là dans cette cité, il ny avait pas lieu à se réjouir. Il se pencha vers lavant pour interroger la conductrice mais elle dédaigna de lui répondre. Elle fit comme si elle ne lentendait pas.

 Il laissa finalement tomber.

  Ça na pas lair bon, murmura nerveusement Bran. Pourquoi se réjouissent-ils tant ?

 Son compagnon haussa les épaules. La foule sur les bords de la route était de plus en plus dense. Le brouhaha enflait.

 Pendant ce temps, Garika cherchait calmement sa route à travers les rues sinueuses de cette ville si particulière, comme si le tumulte nexistait pas. Elle les arrêta finalement devant un bâtiment qui sembla aux deux hommes plus solide et mieux entretenu que tous ceux quils avaient pu voir jusque-là.

 Lautre femme sauta au sol avant même larrêt du véhicule. De nombreux curieux se pressaient dans la rue. Elle sinterposa, un petit radiant en main, et quand elle mit les premiers en joue, la progression sarrêta net. Le bruit retomba, et Marr put lentendre crier :

  Retournez chez vous ! Oui, nous avons deux nouveaux esclaves et nous allons faire deux ce que prescrit la loi. Maintenant, filez !

 Elle tira un coup de semonce au-dessus de leurs têtes. Les premiers firent volte-face et battirent retraite. La foule se dissipa. Quelques minutes plus tard la rue était vide.

  Sortez de la voiture ! ordonna la voix sombre de Garika.

 Marr sauta à terre.

  Quest-ce que cest cette loi ? voulut-il savoir.

 La femme ne répondit pas.

  Passez devant !

 Il resta immobile. Il savait quelle ne lui tirerait pas dessus. Quoi que ça puisse être, elle avait quelque chose en tête pour lui et Bran, et cétait si important que même Lemmy Pert avait maîtrisé sa rage et lavait épargné.

  Quimporte ce que vous pensez, grogna-t-il irrité, mais je ne bougerai pas tant que je ne saurai pas quelle diablerie se trame.

 Garika se tenait derrière lui. Il ne pouvait voir ce quelle faisait. Il se tendit dans lattente dune décharge mais elle ne tira pas. Marr entendit ses pas légers quand elle passa devant lui. Il la regarda. Une rage non maîtrisée flamboyait dans ses yeux.

  Vous êtes mon esclave ! gronda-t-elle. Vous nouvrez la bouche que je si vous en donne la permission, pas avant. Et pour commencer, nessayez pas de me contraindre à parler, compris ? Et maintenant… en avant !

 Il hésita une seconde, mais il fit quand même ce quon exigeait de lui. Il se dirigea vers la maison, suivi de près par Bran Cathay. Naturellement, la maison ne possédait pas de porte à ouverture automatique. La petite progression sarrêta. Garika en personne ouvrit la porte, sa compagne se chargeant de la surveillance des esclaves.

  Allez droit devant ! ordonna-t-elle. Sortez par derrière et entrez dans la cour !

 La porte souvrait sur un large couloir, ses murs percés à droite comme à gauche douvertures larges et irrégulières. En passant, Marr vit plusieurs pièces dont le mobilier luxueux et dun goût certain le surprit. Il sinterrogea un instant sur la policière tandis que son ami secouait la fermeture démodée de la porte à lextrémité du couloir, essayant de louvrir.

 À supposer que cette maison ait été construite par la jeune femme  naturellement avec une aide extérieure  et quelle en ait la charge. À supposer aussi que

 lameublement des pièces  et surtout lidée de lameublement  vienne aussi delle  qui nen arriverait pas à la conclusion que leur gardienne était certes résolue et obstinée, mais quelle pouvait être aussi tout à fait normale et sociale ? Comment était-elle devenue la créature dure et cynique quelle était maintenant ?

 Bran réussit enfin à ouvrir la porte. Ils savancèrent dans une petite cour carrée dont les côtés étaient formés par la façade de la maison et trois murs de grande hauteur. Le sol était plat et nu et la cour complètement vide. Il ny avait pas le moindre indice quant à son utilité.

  Continuez ! ordonna Garika. Le mur den face !

 Les deux prisonniers obéirent. Ils se retournèrent et la virent debout dans lencadrement de la porte, le radiant toujours en main.

  Vous restez là jusquà nouvel ordre ! déclara-t-elle. On vous amènera de la

 nourriture, deux fois par jour. Ne pensez même pas à fuir.

 Elle leva la main et indiqua le sommet des murs.

  La technologie sur Nullepart nest pas particulièrement avancée mais nous disposons tout de même de générateurs à haute tension. Par ailleurs, jai demandé une surveillance de la police. Je ne suis pas seule dans la maison. Restez calmes et il ne vous arrivera rien. Les nuits sont chaudes, vous ne gèlerez pas.

 Pour un instant, elle avait donné limpression dune jeune femme intentionnée tout à fait normale. Comme si elle se rappelait soudain de son rôle, son visage se tordit en une grimace cynique et elle ajouta :

  Du moins pour linstant.

 Elle claqua la porte derrière elle.

 Marr saccroupit sur le sol.

  À la lumière des événements, déclara-t-il, on ne peut pas dire que nos recherches sur Nullepart soient très concluantes. Pour être plus précis : en dehors de nous être posés sur Nullepart, nous navons rien obtenu.

 Bran Cathay était debout à côté de lui, adossé au mur.

  Et surtout, agréa-t-il, on aurait mieux fait de rester chez nous. On aurait au moins encore largent que nous a coûté le New Brisbane.

  Bon, fit Marr en hochant la tête. Voilà le point sur la situation. Nous navons plus ni navire ni liberté de mouvement. On attend quelque chose de nous qui ne peut être que désagréable. Il ne nous reste plus quà trouver un moyen pour changer radicalement tout ça.

 Son ami jeta un regard méfiant au mur.

  Commençons par létat des lieux, proposa-t-il.

 

*



 Ils déterminèrent quil existait quatre questions auxquelles il leur fallait répondre au plus vite. Une delles avait la priorité : que leur voulaient les habitants de Nullepart ?

 Les trois autres étaient : quelle était lorigine de cette civilisation si particulière ? Où était lactivateur cellulaire qui les avait attirés ici ? Et : comment quitter ce monde ?

 Tenter de senfuir navait aucun sens. Ce qui les effrayait nétait pas tant le système de sécurité à haute tension, ni les autres mesures qui pouvaient avoir été prises, mais le fait quils étaient des esclaves et que les Nullepartiens ne laisseraient jamais fuir un esclave  Dieu seul savait pourquoi.

 Il existait par contre un moyen de faire évoluer la situation en leur faveur avec une faible espérance de succès. Les chances étaient vraiment minimes mais il valait mieux prendre un risque que de rester là à attendre les bras croisés quon soccupe deux, ce qui les priverait alors sans doute à jamais de toute liberté daction.

 Le plan était simple : ils devaient maîtriser Garika et la forcer à les aider à fuir vers une retraite sûre ou obtenir le statut de citoyens libres. Ils prévoyaient aussi de lui poser quelques questions pour avoir des explications sur tout ce qui restait confus.

 La jeune femme navait probablement pas menti en disant ne pas être seule. Marr

 sinterrogeait sur le nombre de gardes. Et aussi sur lemplacement du générateur alimentant le système de sécurité. Il était évident que la seule façon efficace de quitter cette cour était de passer par-dessus les murs. Forcer la serrure de la porte aurait fait trop de bruit. Et de plus ils navaient pas doutils adéquats. Par contre, ils avaient un moyen de neutraliser la haute tension. Fuir par-dessus les murs présentait un grand avantage, personne ne sy attendant. Pour les habitants de Nullepart, une barrière électrifiée était manifestement sûre à 100%. Si des gardes avaient été postés quelque part, ce devait être derrière la porte.

 Il était aussi possible que le générateur soit installé en un endroit constamment surveillé. La chute de tension serait aussitôt remarquée. La question était de savoir si on lassocierait tout de suite à une tentative dévasion. Il ne leur resterait alors plus assez de temps pour pénétrer discrètement dans la maison par lentrée principale.

 Cétait le risque quils devaient prendre. Ils navaient pas dautre choix.

 Quelques préparatifs étaient nécessaires mais ils décidèrent dattendre lobscurité.

 Lunique ouverture dans la façade de la maison était la porte sans fenêtre, mais Marr se doutait que Garika navait pas laissé la cour sans surveillance. Peut-être existait-il un point dobservation secret sur le toit ou une caméra quelque part.

 Ils laissèrent sécouler le reste de la journée, arborant la mine dhommes sen remettant au destin.

 Puis, après de longues heures interminables, le soleil rouge disparut derrière les murs.

 

*



 Ils avaient ôté leurs blousons et consacraient toute leur attention à démonter les fermetures à glissière. Elles se composaient dune bande de plastique traversée par des fils métalliques et dans laquelle étaient fixés les boutons. Les glissières elles-mêmes pouvaient facilement être enlevées mais retirer les fils métalliques exigeait plus defforts que prévu. Ils avaient posé les blousons tout à côté deux pour les remettre au plus vite dès quun bruit se ferait entendre derrière la porte. Jusquà présent, Garika ne leur avait rien fait amener à manger. Si elle devait se rappeler sa promesse avant leur tentative de fuite, les deux prisonniers espéraient que dans le noir elle ne remarque pas les boutons manquants sur leurs blousons.

 Il leur fallut deux heures pour enlever tous les fils métalliques et les tresser en un fin câble conducteur dont ils avaient besoin pour leur opération. Cétait un câble mince et fragile, et Marr pensait avec malaise quil pouvait simplement rougir et fondre sous le fort courant électrique au lieu de causer de réels dommages au système de sécurité. Mais les bandes ne contenaient pas dautres fils. Tout le métal quelles possédaient avait été utilisé. Il était assez long pour dépasser le sommet des murs. Et le générateur était peut-être un modèle construit uniquement pour créer des hautes tensions, ne possédant quune très faible puissance.

  Allez, pourquoi attends-tu ? grogna Bran, impatient.

 Son compagnon soupesait le câble dans la main. Il réprima ses craintes, estima la distance dun œil attentif puis le jeta. Le fil métallique vola par-dessus le sommet du toit.

 Dans la lumière diffuse des étoiles, il le vit retomber au-delà de larête. Il le lâcha et attendit. Il plissa les yeux pour ne pas être aveuglé quand le métal flamboierait et rougeoierait. Mais cela narriva pas. Le câble pendait avec une extrémité de lautre côté du mur. La rigidité indiquait quil formait une large courbe au-dessus des arêtes sans les toucher. Du bas, on ne pouvait voir lobstacle. Mais il était certain quil ny avait nulle part de contact.

 Il se pencha et ramassa une poignée de terre quil jeta en lair. Une petite quantité toucha le fil et le fit osciller. Il réitéra son essai, aidé par Bran. Le fil se balançait comme sous leffet dun vent puissant. Marr le toucha finalement avec une petite pierre et le fit basculer. Il tomba contre larête du mur et à linstant suivant un feu dartifice sifflant, éblouissant, illumina la scène. Il se pressa contre le mur. Des étincelles plurent sur lui.

 Il tendit les bras et quand le feu dartifice séteignit il bondit, parvint à saisir larête et se hissa.

 Le fil était encore là. Il touchait le mur en plusieurs endroits, son autre extrémité pendant dans un enchevêtrement de lignes électriques, le système de sécurité de Garika.

 Il ny avait plus détincelles. Toute linstallation était maintenant désactivée.

 Bran gagna le sommet, aidé par son compagnon. Ils se débarrassèrent du magma de fils de quelques coups de pieds. Le sommet était large denviron deux mètres, inhabituel pour un simple mur de cour. Le système à haute tension était dépourvu de toute subtilité, mais ainsi conçu que tout candidat à lévasion était forcé de le toucher

 Marr rampa jusquau bord et jeta un œil dans la semi-obscurité. Tout était calme.

 Rien nindiquait que des gardes avaient été postés par ici. Il sauta en bas. Après sêtre assuré quelques secondes que personne ne lavait entendu, son ami le suivit. Ils se faufilèrent ensemble le long du mur jusquà atteindre langle derrière lequel se trouvait lentrée principale. Bran indiqua une ombre devant la maison.

  La voiture, murmura-t-il. Nous pouvons toujours changer davis.

 Marr hésita. Avec un turbocar, ils pourraient rapidement mettre une bonne distance entre eux et la ville. Peut-être y avait-il ailleurs des villes dont les habitants étaient amicaux. Dun autre côté, un turbocar nécessitait du carburant. Nullepart était en grande partie couverte de terres incultes, ils avaient pu le voir avant latterrissage. Sans armes et sans essence, ils étaient perdus davance. Dieu seul savait quels animaux rôdaient dans les vastes jungles.

  Non, Bran, murmura-t-il, et il secoua la tête. Ça ne nous apportera rien.

 Sans un bruit, ils sapprochèrent de lentrée. Elle nétait pas verrouillée, comme il sy était attendu. Il tourna la poignée et ouvrit légèrement la porte. Une lumière tamisée venue don ne sait où illuminait le couloir. Marr entendit quelquun sexprimant à mi-voix.

 Il se glissa à lintérieur, suivi par son ami. Il referma prudemment le battant derrière eux. Il ny eut pas un bruit. Il sorienta rapidement. Au moins trois personnes discutaient dans une des pièces du fond. Il reconnut la voix sombre de Garika, celle de son amie et une troisième, masculine.

 Bran demeura à proximité de lentrée tandis que son compagnon se faufilait le long du couloir. Il sarrêta près de louverture laissant passer une lumière diffuse. Au son, il se fit une idée de la situation dans la pièce. Lhomme devait se trouver quelque part à proximité. Les deux femmes étaient assises ou se tenaient probablement debout près du mur opposé. Avec la plus extrême prudence, il commença à tourner la poignée et pousser la porte jusquà pouvoir jeter un œil à lintérieur.

 Il ne sétait pas trompé. Linconnu se tenait à juste un mètre de lui, lui tournant le dos. Il cachait lamie de Garika. Cette dernière était assise dans un fauteuil confortable, un verre à la main, et ne prêtait aucune attention à ses visiteurs. Elle regardait fixement le sol et Marr lui en fut reconnaissant.

 Lhomme devant lui semblait être un sacré gaillard. Lévadé espéra ne pas avoir à laffronter. Lissue du combat ne linquiétait pas ; il serait plus quà la hauteur, mais avant de pouvoir le vaincre, les deux femmes auraient le temps de tirer leurs armes et tout serait fini.

 Le Terrien scruta la pièce à la recherche de radiants. Il nen vit nulle part. Lindividu qui lui tournait le dos semblait aussi désarmé. Il ressentit un léger malaise. Garika pouvait avoir posé son arme de lautre côté du fauteuil. Au lieu de se rendre, elle se pencherait sur le côté, la ramasserait et lui tirerait dessus. Il devait la garder à lœil.

 Il entendit linconnu déclarer :

  Vous nirez pas loin avec votre obstination. Les hommes de cette cité ont le droit dêtre traités amicalement. Et si…

 Elle linterrompit sans lever les yeux.

  Nous avons rejoint la police, cest tout ce que nous pouvons faire pour cette ville.

 Nous sommes arrivées sur Nullepart contre notre volonté et personne ne peut nous forcer à ignorer ce que sont les Nullepartiens : des infirmes, des malades et des déments.

  Ne prenez pas vos grands airs, jeune fille ! siffla-t-il. Nous ne sommes pas mieux lotis que vous. Nous navons pas choisi de venir ici. Vous savez comment cela est arrivé.

 Nous…

  Et alors… dois-je vous plaindre ? demanda-t-elle dun air railleur. Va-ten maintenant, Fordan, tu es ennuyeux.

 Marr en avait assez entendu.

 Il fit un pas rapide en avant pour sarrêter juste derrière lhomme aux larges épaules qui levait maintenant les bras en serrant les poings. Mais avant quil nait pu répondre à Garika, le Terrien le frappa de chaque côté du cou du tranchant des deux mains. Fordan émit un son étouffé puis seffondra à terre.

 Son adversaire ne perdit pas de temps avec lui. Il enjamba Fordan inconscient et traversa la chambre spacieuse pour sarrêter à trois pas des deux policières. Il pouvait les tenir toutes deux à lœil et intervenir si lune delles tentait de saisir une arme cachée.

 La femme à sa gauche le fixa, stupéfaite.

 Lautre, par contre, sétait seulement penchée un peu plus en avant dans son fauteuil et lexaminait à travers la fente étroite de ses yeux.

  Du calme, ordonna Marr. On ne veut rien vous faire.

 Sans détourner son regard de Garika, il plongea ses deux mains dans le rembourrage du fauteuil et en arracha une bonne longueur. En une minute, il avait si solidement ficelé les mains de sa compagne figée par leffroi quelle ne pourrait plus tenter de saisir une arme.

  Où est ton ami ? demanda-t-elle soudain.

 Elle avait complètement surmonté sa surprise. Assise confortablement dans son fauteuil, elle souriait amicalement à Marr. Elle tenait son verre des deux mains. À intervalles réguliers elle le portait à ses lèvres et prenait une gorgée. Il lobserva, fasciné.

  Il a préféré rester dans la cour, mentit-il la bouche sèche. Il navait pas le cran descalader le mur.

 Garika enleva une main du verre et fit un geste dédaigneux.

  Alors, tu es un vrai mâle, se moqua-t-elle. Et que veux-tu faire, monsieur lhomme fort ?

  Jaimerais savoir quelle absurdité vous avez en tête pour nous. Et quand je le saurai, je disparaîtrai certainement par le chemin le plus rapide. Pour cela jai besoin de ton aide !

 Elle hocha la tête, amusée.

  Et tu es certain que je vais accepter ?

 Marr grimaça.

  Par chez moi, répondit-il, nous autres hommes avons toute une série de moyens

 pour forcer les femmes à être dociles. En particulier les femmes comme toi.

 La fille soupira.

  Quel monde ! Tu my emmènes ?

 Son esprit sonna lalarme. Garika avait mieux à faire que de se laisser entraîner dans une conversation narquoise avec un esclave. Que voulait-elle en réalité ? Gagner du temps ?

 Il regarda autour de lui.

  Qui y a-t-il dautre dans la maison ?

  En dehors de Fordan, Hayda, toi et moi… personne.

  Où sont les radiants ?

 Elle prit une gorgée et le regarda par-dessus le bord du verre. Ses yeux bleus brillaient dironie.

  Tu vas devoir faire preuve de tes bonnes manières avant que je ne te le révèle, déclara-t-elle en posant le verre vide avec un bruit sec sur la petite table à droite de son fauteuil.

 Marr sapprocha delle.

  Écoute-moi bien, ma petite ! Cette affaire nest pas aussi amusante que tu le dis. Le sol sous mes pieds est trop brûlant. Je veux partir… partir de cette ville et de Nullepart.

 Jai besoin darmes, de nourriture et de carburant pour ta voiture. Tout cela, je laurai dans une demi-heure, ou tu vas en voir de belles.

 Quand il eut fini de parler, il entendit un léger sifflement dorigine indéterminée. Il voulut aller voir et chercher lorigine du bruit puis il réalisa que Garika nattendait probablement que cela pour atteindre tranquillement son radiant.

  Debout ! lui jeta-t-il.

 Elle constata quil était sérieux. Obéissante, elle se leva de son fauteuil. Marr la saisit par lépaule et la tint éloignée de lui dune longueur de bras. Puis il commença à se tourner. Le sifflement venait dà côté de lentrée. Il découvrit un petit robinet en forme de bec dans langle formé par le plafond et le mur. Il diffusait une fine brume bleutée qui devenait invisible dès quelle se mêlait à lair ambiant. La pièce commençait à se remplir dune certaine senteur.

  Ferme ce truc ! lui ordonna-t-il. Quest-ce que cest ? Un gaz paralysant ?

 Elle hocha la tête.

  Un gaz incapacitant. Et je ne peux pas le couper.

 Elle rit soudain.

  Dans quelques secondes tu seras étendu immobile sur le sol. Hayda et moi ne pouvons pas le couper. Nous appellerons la police une fois la chambre ventilée et nous leur montrerons la situation. Fordan sera probablement viré, ça lui ira bien, et tu retourneras avec ton ami dans la cour. Alors, nest-ce pas bien inventé ?

 Ses pensées commencèrent à tournoyer. Les objets de son environnement perdaient leurs contours. Le beau visage de Garika sétira alternativement en longueur et en largeur comme du caoutchouc. Marr sentit ses forces le quitter.

  Bran ! cria-t-il aussi fort quil put. Bran… retiens ton souffle et arrive !

 Puis il lâcha lépaule de la jeune femme et tomba au sol, inconscient.
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 Quand il reprit connaissance, il réalisa quil était étendu dans un lit qui, par sa taille et sa décoration, laissait loin derrière tout ce quil avait pu voir jusquà présent. Tournant un peu la tête de côté, il vit Bran Cathay assis près de lui. Ce dernier fit un signe de tête et indiqua du menton lautre côté du lit. Avec un effort indescriptible, Marr se retourna et découvrit Garika.

 Il se redressa.

  Lentement, lui conseilla son ami. Tu as reçu une bonne dose.

 Il secoua la tête, comme sil pouvait ainsi dissiper la douleur.

  Que sest-il passé ? voulut-il savoir.

  Cette charmante créature, déclara Bran en indiquant la jeune femme, a installé un réservoir rempli de gaz incapacitant sous sa chambre. La sortie est le petit robinet que tu as probablement déjà vu. Un système sous la petite table permet de le contrôler.

 Naturellement hors de vue. Il suffit de poser un verre un peu fort et le machin commence à travailler. Et quand je suis arrivé, il y avait bien un verre dessus. Bon, je nai pas pu retenir mon souffle plus dune minute. Dans cette minute, jai brisé la fenêtre et je me suis occupé de la petite dame. Je crois que je nai pas été particulièrement galant mais elle a fini par couper lalimentation en gaz. On ta amené ensuite dans le lit. Garika ma fourni volontairement un radiant pour que je puisse me sentir un peu plus maître de la situation. Hayda, lautre fille, est maintenant à lentrée principale et donnera lalarme dès que nous aurons de la visite. Pour linstant, cest tout.

 Marr le remercia dun signe de tête. Ils ne sétaient pas donnés la peine de le

 déshabiller. Il essaya avec succès de sortir les jambes du lit bien que des vagues brûlantes de douleur lui fassent presque perdre de nouveau connaissance. Pour la première fois, il remarqua que la lumière vive du jour brillait au travers du rideau recouvrant la fenêtre. Il avait dû rester inconscient au moins cinq heures.

 Il se retourna et regarda Garika. Elle avait lair différente. Langoisse se reflétait sur son visage. Les grands yeux bleus paraissaient perplexes et intimidés. Marr sentit que plus aucun danger némanerait delle.

  Tu vas maintenant nous raconter une longue histoire détaillée, dit-il, pas vrai ?

 La jeune fille hocha la tête sans dire un mot.

  Et peut-être que tu nous serviras à boire et à manger tout en racontant ton histoire, proposa-t-il.

 Elle montra son accord.

  Au fait… quest-il advenu de Fordan ?

  Oh, on la mis en sécurité. Il ne sest pas remis aussi vite que toi, il reviendra à lui dans les prochaines heures. Et quand il se réveillera il remarquera quil ne peut pas bouger. Nous avons utilisé au moins vingt mètres de câble pour le ligoter, raconta Bran en souriant.

 Garika fit le tour du large lit. Marr la saisit par lépaule quand elle voulut passer devant lui.

  Fordan finira bien par revenir à lui, dit-il. Ce sera pour quand ?

  Midi, répondit la jeune fille.

  Bien. Dici là, nous devrons avoir trouvé un moyen de nous sortir dici.
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 Garika prouva ses talents divers en préparant un repas. Elle le servit dans la même pièce que celle où Fordan avait été assommé la nuit précédente. Hayda quitta son poste de garde pour venir manger. Le Terrien prit pour la première fois le temps de lexaminer de près. Elle était plus petite que sa compagne et avait des cheveux noirs. Son teint tirait sur le brun. Ses yeux étaient Marrons, de grands yeux ovales cachant un peu de tristesse.

 La question était de savoir comment une telle femme avait pu devenir policière sur Nullepart. Mais au fond, la même question se posait pour toutes deux.

  Il y a quelque chose que jaimerais bien entendre maintenant, déclara Marr après avoir avalé le dernier morceau de sandwich et sêtre confortablement laissé aller en arrière dans son fauteuil. Par exemple : depuis quand y a-t-il une colonie sur Nullepart ?

  Depuis environ deux mille ans, répondit Garika sans se faire prier. Cest lœuvre des Arras. Tout le monde sait quils se font aussi appeler les Médecins Galactiques. Cest un peuple composé presque entièrement de biomédecins. Ils connaissent plus de secrets sur la vie que tous les médecins des autres peuples réunis. Ils savent que la place quils occupent aujourdhui est due uniquement à leur incroyable savoir. En dehors de leurs secrets ils ont aussi une réputation à protéger. La réputation de réussir tout traitement et de sauver tout malade dès quil sadresse à un Arra… moyennant des honoraires

 conséquents, bien sûr.

 Elle fit une courte pause et but une gorgée.

  Aussi géniaux que puissent être les Médecins Galactiques, poursuivit-elle, cette réputation nest pas complètement fondée. Même eux ne peuvent guérir tout le monde.

 Des patients mécontents mettent en danger leur prestige et ils ne sont pas particulièrement regardants dans le choix de leurs méthodes. Les malades quils nont pu soigner sont amenés sur Nullepart. De leur plein gré ou non. Les Arras se donnent du mal pour présenter sous les meilleures couleurs le séjour sur Nullepart. Selon eux, la planète est un paradis incomparable, pas très peuplé, un unique jardin… et tout à lavenant. Si le malade nest toujours pas volontaire, on lui administre un médicament et quand il revient à lui, il se trouve ici. Il voit alors à quoi ressemble ce monde. La population totale sélève à quarante mille âmes et ils habitent tous dans cette ville crasseuse qui sappelle Hopthah.

  Quoi… ! sécria Bran. Ce bled est la seule agglomération sur Nullepart ?

 Garika hocha la tête et poursuivit :

  Les Arras veillent à ce que leurs anciens patients ne meurent pas de faim ou sous les attaques des animaux de la jungle. Ils amènent à Hopthah de vieux appareils mis au rebut, comme par exemple les turbocars, dont le plus récent a au moins cent cinquante ans. Un transport de nourriture arrive de temps en temps mais les habitants sont incités à soccuper deux-mêmes de leurs conditions de vie. Ils sont tous malades, sans exception, sinon ils ne seraient pas ici. Vous pouvez vous imaginer de quelle société il sagit. Le moins malade prend aux autres ce dont il a besoin. Ainsi est-ce depuis deux mille ans et ça ne changera jamais.

  Ça, déclara Bran avec détermination, jusquà ce que nous ayons fait notre rapport au gouvernement de lEmpire.

 La jeune femme fit un geste de découragement.

  Attendez que jaie fini, jeta-t-elle. Nous avons léquivalent dun État sur Nullepart.

 Lemmy Pert est président, juge suprême et législateur, le tout réuni en une seule personne. Il a organisé la police. Celle-ci na quune seule mission : sarranger pour quaucun parti ne soit formé, sinon nous aurions le chaos. Nullepart na aucun moyen de nourrir tous les habitants qui vivent ici. Les rares récoltes effectuées par les malades ne suffisent pas. Il doit aussi veiller à ce que les nouveaux venus soient réduits en esclavage.

 Ils devront ensuite se battre entre eux sous les yeux de la population.

 Bran était devenu blême.

  Ce…ce… nest pas possible ! balbutia-t-il, choqué. Pas au vingt-quatrième siècle !

  Pourtant si, dit Hayda. Cest possible. Ici sur Nullepart !

 Garika avait terminé son récit. Marr Toss senfonça profondément dans son fauteuil et lobserva de profil.

  Ce nest pas tout, non ? demanda-t-il quand elle se fut tue quelques minutes.

 La jeune fille tressaillit.

  Si, murmura-t-elle troublée. Je nai rien dautre à dire.

 Marr secoua la tête.

  Tu nas pas dit un mot sur toi-même. Pourquoi es-tu sur Nullepart ? Tu nes pas malade, non ?

  Non, jeta-t-elle. Moi non, et… Hayda non plus.

  Mon œil ! sécria-t-il grossièrement. Vous êtes toutes deux malades. Misanthropie aiguë. Vous haïssez les humains. Peut-être avez-vous été soumises à lexpérience de Lysias. Vous deviez être encore des enfants âgés de dix ans à lépoque. Oui… cest bien ça ?

 Garika garda la tête baissée. Sa compagne le dévisagea, les yeux grand ouverts.

  Je… jétais sur Lysias, dit-elle dune voix sourde. Mes parents étaient là quand un gouvernement irresponsable essaya de découvrir ce quil arriverait à deux cent mille colons sur une planète couverte de jungles si on les coupait brutalement de toute civilisation. Jétais…

  Doucement, jeune fille ! linterrompit Marr. Cétait un projet des Francs-Passeurs.

 Ils ont tout mis en œuvre pour sa réalisation. Ils voulaient pour ainsi dire déterminer si un non-nageur pouvait découvrir de lui-même comment nager si on le jetait dans leau là où il navait pas pied. Seulement il sagissait de colons et leau était une planète sauvage. Je me rappelle que le gouvernement de lEmpire sest fortement opposé à ce projet.

  Je naccuse pas le gouvernement de lEmpire, grommela Hayda. Jaccuse le gouvernement des patriarches francs-passeurs davoir mis en place un tel projet. Le crime et la maladie ont fait rage sur Lysias pendant un an et demi avant que des navires terriens ne nous récupèrent et ne nous sortent de là. Et depuis, nous éprouvons tant de haine et de dégoût pour tous ceux qui nous entourent que nous ne pouvons plus travailler avec dautres hommes. Mes parents ne sont plus en vie mais moi… je dois maccommoder de cette vie ! Jai essayé de trouver de laide auprès des Arras. Je leur ai donné tout ce que javais. Mais eux aussi ont échoué, et je me suis retrouvée sur Nullepart. À côté de Lysias, cest un paradis ! Mais ce nest pas ici quon apprend à aimer ses concitoyens.

 Marr hocha la tête.

  Je crois comprendre ta situation, dit-il doucement. Mais je crois aussi quil existe une autre solution que de se laisser simplement emporter par le courant.

 Il releva brusquement la tête. La question suivante fusa :

  Et Garika ?

 Cette dernière lui jeta un œil de travers.

  Pakko, répondit-elle sur un ton monocorde, une équipe dingénieurs terriens, moi comme seule femme, assistante et secrétaire, la servante en somme.

 Une vive animosité la saisit soudain.

  Avez-vous déjà entendu parler de Pakko ? jeta-t-elle à Marr. Cinq milliards dhabitants, à 99% des Arkonides qui ont émigré là il y a dix mille ans. Selon nos critères, des sauvages. Retombés dans la barbarie. Ils se tirent dessus avec des armes utilisant la poudre et leurs seuls véhicules sont des voitures tirées par des tarpals, une sorte de cheval. Ils navaient pas la moindre idée de ce que voulaient les ingénieurs.

 Nous devions leur faire comprendre ce quétait une balise hypercom ! Pakko était la planète idéale, juste à lintersection de huit routes commerciales interstellaires. Les Pakkos ne savaient rien non plus des vaisseaux spatiaux. Ils ont massacré les ingénieurs.

 Et mont pourchassée. Jai été leur prisonnière plus dun mois.

 Les larmes jaillirent soudain de ses yeux.

  Jai réussi à menfuir au bout de cinq semaines. Je me suis frayé un chemin jusquà notre navire et jai envoyé un S.O.S. Un croiseur terrien est arrivé quelques heures plus tard et ma sauvée. Il y a eu une expédition punitive sur Pakko et les assassins des ingénieurs ont été jugés et incarcérés. Mais qui… qui sest occupé de moi ?

 Un silence total régna quelques minutes dans la grande pièce. Puis Marr décida de terminer lui-même le récit.

  Tu tes adressée aux Arras… juste comme Hayda. Ils nont pas davantage réussi à te soigner, alors tu es arrivée sur Nullepart.

 Il attendit jusquà ce que Garika eut hoché la tête, confirmant ses paroles.

  Et qui, demanda-t-il, ta persuadée de travailler pour eux ?

 




CHAPITRE 3



 Garika seffondra dans son fauteuil, étouffant à moitié un cri. Hayda ne réagit pas.

 Seul Bran secoua la tête comme sil voulait se débarrasser dun insecte importun.

  Pour lamour du ciel, demanda-t-il finalement, doù te vient cette idée démente ?

  Pas si démente que ça, se défendit Marr. Regarde la cour. Elle a été construite pour incarcérer des prisonniers. Il ny en a pas de semblable sur tout Nullepart. Personne ne se donnerait leffort dentourer de murs un terrain derrière sa maison. Et pourtant il en existe un de deux mètres dépaisseur permettant de déployer tranquillement un fouillis de fils électriques pouvant faire croire que cest lœuvre des habitants dHopthah avec leur technologie dépassée. Comme ça, rien de suspect !

  Oui, oui, très bien, concéda lautre homme, mais les murs seuls ne justifient…

  Il ny a pas que les murs. Il existe un activateur cellulaire quelque part sur Nullepart. Selon toute vraisemblance, les premiers à lavoir appris sont les Arras. Ils doivent donc sattendre à une invasion de chasseurs dimmortalité, quils débarquent seuls ou en petits groupes… jusquà ce que la flotte de lEmpire Uni en ait vent. Bien, qui les empêche alors de capturer les arrivants lun après lautre et de les neutraliser ?

  Et pourquoi le feraient-ils ? Pourquoi ne prennent-ils pas simplement lactivateur pour disparaître avec ?

 Marr haussa les épaules.

  Peut-être nest-il pas si facile daccès. On ne trouve pas forcément lappareil posé sur lherbe, ne demandant quà être ramassé.

 Bran y réfléchit.

  Hum… fit-il après un moment. Ça se pourrait. Mais ensuite ? Tu as un autre argument, jen suis certain !

 Son compagnon indiqua le mur.

  Le gaz incapacitant, répondit-il. Il ne peut pas y en avoir sur une planète qui nest même pas capable de nourrir quarante mille habitants. Ce sont les Arras qui lont fourni.

 Jai raison, nest-ce pas, Garika ?

 La femme hocha la tête.
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  Je ne sais pas ce quest un activateur cellulaire ni sil y en a un sur Nullepart, dit la jeune fille, mais les Arras mont chargée de surveiller les étrangers et de les espionner.

 Ils sattendent à ce que des nuées dastronefs atterrissent sur cette planète dans les prochains jours et les prochaines semaines. Ils supposent aussi que les premiers venus auront des informations sur des mouvements de flotte autour de Nullepart. Cest tout ce qui les intéresse. Ils nont pas de soucis à se faire sur le danger qui pourrait émaner deux. Lemmy Pert réduit en esclavage tous les étrangers et sils veulent se révolter, ils sont tués. Le seul risque, cest que lun deux senfuie. Doù le mur avec le système à haute tension.

  Lemmy sait quils ont une base sur Nullepart ?

  Non. Il doit exister des gens au courant de leur présence mais je ne les connais pas.

 Quelquun a quand même donné lordre de construire les murs. Jai été informée quon voulait en ériger un et le lendemain un groupe douvriers est venu de la ville et a commencé le travail. Jai parlé avec eux. Ils ignoraient à quoi ils pouvaient servir. Je ne sais pas qui leur a confié cette mission. Je ne men suis pas non plus préoccupée.

 Le reste fut vite expliqué. Garika navait aucune idée de lendroit où se trouvait la base des Arras. Elle recevait ses instructions par un petit récepteur à ondes courtes ne travaillant que sur une seule fréquence. Leur présence sur Nullepart lui était totalement inconnue jusquà ce quun de ses anciens médecins lui apparaisse de nuit quelques semaines plus tôt et la charge daccomplir une mission, ce quelle avait commencé à faire avec les deux hommes. Rien dans la proposition du Médecin Galactique ne lavait gênée, et elle lavait acceptée car elle offrait une série davantages. À sa demande personnelle, les mêmes inconnus à lorigine du mur avaient également fabriqué le mobilier qui se trouvait maintenant dans la maison. Elle avait remis leurs plans à un émissaire et quelques jours plus tard ses souhaits étaient exaucés. Depuis, elle navait plus reçu de visite.

 Le mystérieux inconnu dans lombre excitait la curiosité de Marr. Il se creusa la tête pour découvrir son identité puis finalement il se rappela quil ne restait que quelques heures avant midi. Hopthah serait un terrain brûlant dès que Fordan aurait fait son récit et raconté à Lemmy Pert ce qui sétait passé dans la maison.

 Ils devaient donc quitter la ville avant que Fordan ne se soit libéré. Il navait aucune idée de ce quils feraient ensuite. Lessentiel était dabord de laisser Hopthah loin derrière eux et déchapper au meurtre organisé qui leur était destiné sous la forme de combats. Ils verraient ensuite quelle décision prendre.

 Les deux femmes se déclarèrent prêtes à fuir avec eux. Garika voulait dabord voir Lemmy Pert pour quil lui fournisse de lessence. Elle était plutôt confiante dans ses chances de réussite. Elle avait fréquemment entrepris des missions dexploration et à chaque fois du carburant lui avait été alloué.

 Marr néprouva aucune méfiance à la laisser partir avec la voiture. Après tout ce qui sétait passé, il ne pensait pas quelle leur poserait à nouveau des problèmes. Elle resta absente une bonne heure. Quand elle revint, la voiture était chargée de plusieurs bidons dessence. Daprès lestimation experte des deux femmes, il y en avait assez pour au moins mille deux cents kilomètres. Lemmy, raconta Garika, sétait renseigné sur létat de santé des esclaves, probablement par souci du combat imminent. Il lavait chargée de veiller à ce que les prisonniers ne puissent en aucun cas senfuir. Bakter Brown avait été entre-temps inhumé.

 Les derniers préparatifs avant la fuite furent accomplis en toute hâte. Lappareil le plus important était le petit récepteur à ondes courtes permettant aux Arras dentrer en contact avec leur ancienne geôlière. Marr chargea Bran denlever avec précaution le boîtier et de fouiller lintérieur à la recherche déventuels micros espions. Le cas échéant, ils construiraient un deuxième récepteur et prendraient des relevés pour localiser la base.

 Après réflexion, il avait décidé que cétait le seul endroit logique où se rendre. Les Médecins Galactiques présents sur Nullepart étaient en liaison avec leurs congénères.

 Sil y avait vraiment un espoir de quitter cette planète, cétait avec un de leurs astronefs.

 Il était midi moins le quart quand le petit groupe fut enfin prêt au départ. Chacun disposait dun radiant, et larme de Fordan fut emportée en secours.

 Garika amena la voiture juste devant lentrée principale afin de monter dedans aussi vite et aussi discrètement que possible. Marr avait décidé de se diriger provisoirement vers le nord. Cétait là que se trouvaient les seules montagnes, comme il avait pu sen rendre compte avant latterrissage, et sur une planète couverte entièrement de jungles et de mers, le massif montagneux au climat tempéré et libre de toute fièvre était lendroit le plus logique pour rechercher une base des intelligents Arras.

 Lui-même prit place au volant. Il navait encore jamais conduit de turbocar mais les commandes étaient assez simples et il se considérait comme un bon chauffeur. Son ami aida les femmes à charger les bagages tandis que lui gardait un œil sur déventuels visiteurs inattendus. Son attention ne fut détournée que quelques instants. Hayda et Garika avaient déjà pris place à bord et Bran devait déplacer un bidon de carburant pour sinstaller. Marr se leva et laida. Le jerrycan était plutôt lourd. La sueur perlait au front des deux Terriens quand ils eurent enfin fini. Ils grimpèrent et se serrèrent lun contre lautre, la banquette avant ne faisant quun demi-mètre de large. Le conducteur fit tourner le moteur et jeta un œil dans la rue.

 Un deuxième turbocar venait de sy engager et sapprochait de la maison. Cétait un véhicule décapotable. Trois hommes en uniforme chamarré étaient assis sur la banquette arrière, un quatrième conduisait, et à côté de lui se trouvait Lemmy Pert.
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 Marr Toss navait pas tellement le choix. Ils étaient obligés de passer par la rue. Sil voulait senfuir, il devait croiser lautre voiture. Son seul avantage était leffet de surprise. Lemmy regardait droit devant et le Terrien vit lexpression stupéfaite sur son visage. Il navait pas encore saisi ce qui se passait.

 Il mit les gaz. La voiture sébranla avec une violente secousse, puis la turbine hurlante la propulsa en avant. Il ne prêtait pas du tout attention à la conduite, gardant constamment un œil sur Pert et ses hommes.

 Lautre avait enfin compris que les choses nétaient pas ce quelles étaient censées être. À une vitesse quon naurait pas crue possible de sa part, il se jeta de côté et disparut derrière labri de la carrosserie. Le chauffeur pila net et se pencha avec un visage stupéfait vers lendroit où avait disparu son passager.

  Fonce ! cria Bran.

 Un dixième de seconde plus tard, la voiture se trouvait à hauteur de lautre véhicule.

 Marr entendit le souffle furieux de tirs radiants quil vit flamboyer du coin de lœil. Des hommes crièrent, saisis deffroi, et une deuxième turbine rugit.

 La voiture sélança dans la rue. La vue était dégagée des deux côtés. Une salve dénergie isolée passa au-dessus. Il vira à gauche. Le véhicule prit le virage en grinçant et hurlant, projetant des immondices sur quelques badauds qui linsultèrent. Le moteur bourdonnait, tournant à plein régime. Le turbocar fonça à une vitesse incroyable, passa entre deux maisons croulantes, les frôlant dangereusement, et laissa la ville derrière lui.

 La rue sinterrompait net, et ils se retrouvèrent aussitôt en pleine nature, au milieu dun champ. Marr dut réduire la vitesse mais les poursuivants devaient faire de même.

 Heureusement, le véhicule était adapté à tous les terrains.

 Il regarda autour de lui. Il ny avait toujours aucun poursuivant en vue. Garika et Hayda remirent la sécurité de leurs radiants quelles rangèrent dans leurs poches de combinaison. Bran gardait son arme toujours prête à tirer. Il jeta un œil en biais à son ami et murmura :

  Cétait juste, petit gars.

 Il hocha la tête.

  Ce sera de plus en plus juste. Lemmy ne peut pas se permettre de nous perdre. Il ny a plus desclaves frais depuis des années. Il doit présenter au public dHopthah un combat avec des participants tout nouveaux sinon il perd son poste. Il va nous coller aux basques… ne le perds pas de vue !

 Dans les heures qui suivirent, la prédiction ne sembla pas vouloir se réaliser. Ils perdirent la ville de vue.

 Si Lemmy Pert avait bien lintention de rattraper les esclaves en fuite, alors cétait dune toute autre manière que ne lavait imaginée Marr Toss. Lui-même fut le premier à le réaliser, non sans un profond malaise. Il se demandait quel tour ce personnage allait sortir de sa manche. Mais il eut beau se creuser la cervelle, aucune idée ne lui vint.
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 Ils atteignirent la forêt à midi. Les montagnes semblaient toujours aussi lointaines.

 La distance pouvait être estimée à soixante-dix ou quatre-vingts kilomètres. Il fallait traverser un terrain couvert de jungles denses. Ce ne serait pas un voyage

 particulièrement agréable.

 Les poursuivants navaient toujours pas donné signe de vie. Marr était maintenant persuadé quil ne servait plus à rien de surveiller leurs arrières. Lemmy Pert voulait certainement leur tendre un piège et frapperait à un instant où ils sy attendraient le moins, et depuis une direction complètement inattendue.

 Ils firent une courte pause avant de pénétrer dans la forêt. Bran Cathay était maintenant assis sur le capot de la turbine, devant le siège du conducteur, faisant presque en permanence usage de son radiant. Le rayon réglé en large éventail dégageait un passage dans les taillis emmêlés. La fumée se dégageait avec difficulté en labsence de vent et enveloppait la voiture. Lodeur de plantes carbonisées leur irritait le nez et les yeux, et à plusieurs reprises la vue de Marr ne dépassa pas le dos de son ami, assis juste devant le pare-brise. Il sattendait à devoir passer une nuit dans la jungle. Aucun dentre eux ne pourrait supporter de rester sans interruption plus de trois ou quatre heures dans cette fumée chargée en oxyde de carbone.

 Après une demi-heure defforts Bran, toujours assis à lextérieur sur le capot de la turbine, fit lexpérience que la forêt nétait pas si inoffensive quelle avait paru jusque-là.

 Cela se produisit à un moment où la fumée avait un peu perdu de son opacité. Les deux anciens officiers virent en même temps une forme gris-blanc, à moitié serpent, à moitié tentacule, jaillir des épais feuillages. Lhomme à lavant se jeta de côté et tomba du capot.

 Marr se redressa sur ses pieds et tira sur la chose par-dessus le pare-brise. Elle se lovait maintenant à lendroit où son ami était encore assis une fraction de seconde plus tôt. Il la toucha. Au-dessus, dans les frondaisons, retentit avec force un cri sauvage. Il aperçut fugitivement une masse imprécise aussi grande que la cime dun arbre se mettre en mouvement, parcourue de palpitations. Le tentacule disparut. Craquements et bruissements se mêlèrent au bourdonnement de la turbine quand linquiétant assaillant séloigna à travers le feuillage.

 Dès lors, le débrouissaillage seffectua depuis lintérieur de la voiture. Lincident ne se reproduisit pas. Mais le visage de Marr sassombrit en pensant à la nuit à venir.

 De son côté, Garika avait constamment sous la main son petit récepteur. Elle

 sattendait à un appel dune minute à lautre. Mais pas plus que leurs poursuivants, les Arras ne donnaient signe de vie. Il ne savait pas quoi en penser  jusquà ce que Bran lui donne finalement une idée.

  Quelquun à Hopthah, déclara ce dernier, connaît aussi la présence des Médecins Galactiques. Du moins une personne, précisa-t-il. Peut-être fait-elle partie des hommes de Lemmy Pert. Et peut-être a-t-elle compris que nous étions sur la bonne route vers leur base. Que ferait-elle dans pareil cas ?

  Elle nous laisserait vraisemblablement à leurs bons soins. Elle sépargnerait la pénible poursuite à travers la jungle, sachant que nous nous précipitons de toute façon dans leurs bras.

  À supposer, compléta Bran, quil puisse imposer son point de vue à Lemmy. Après tout, cest lui qui décide.

 Marr hocha la tête, pensif.

  Quest-ce qui soppose au juste à ce que Lemmy soit au courant ? Il ne peut pas être dangereux pour les Arras. Dun autre côté, ceux-ci pourraient influencer la vie à Hopthah en se servant de lui… sil en est besoin. Je ne crois pas quil soit vraiment dans leur politique de tenir Lemmy dans lignorance. Ils nont seulement pas eu jusque-là de raisons de linformer.

 Bran ne le contredit pas.

  Ce nest pas plus compliqué que ça, poursuivit-il. Lemmy sait que tôt ou tard nous tomberons entre leurs mains. Pourquoi alors sexposer à des efforts inutiles ?

  Cela explique aussi, ajouta Marr, pourquoi Garika na pas reçu dappel. Les biomédicastres sont informés et nous attendent.

 Son compagnon hocha la tête.

  Ce ne sont pas des perspectives agréables, se plaignit Hayda. Pourquoi ne changeons-nous donc pas de route pour les éviter ?

 Il fit un geste négatif.

  Ce nest pas ce que nous voulons, déclara-t-il. Nous devons trouver les Arras… même en sachant que nous prenons le risque dêtre dabord découverts par eux et

 capturés.
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 Ils firent tout de même une tentative pour séloigner de la ligne droite. Non quils eussent lintention déchapper aux Arras, mais pour savoir ce qui donnait à Lemmy Pert lassurance quils ne fuiraient pas. Ils le découvrirent très vite. À deux kilomètres à louest de leur trajectoire originale, ils tombèrent sur des marais impraticables pour la voiture.

 À lest, à même pas un kilomètre de la route suivie jusque-là, il y avait aussi un marais.

 Celui-là nétait pas aussi difficile que son pendant occidental mais une large étendue aquatique le bordait, un lac ou une rivière, qui formait un obstacle infranchissable pour le turbocar. Ils se trouvaient donc sur une langue de terre ferme de trois kilomètres de large environ se dirigeant apparemment vers les montagnes au nord. Lemmy et ses hommes avaient verrouillé le terrain dans leur dos et devant eux les attendaient les Médecins Galactiques.

  Jaime pas quand on me force la main, grogna Bran, remonté.

 Ils reprirent leur route, mais sans se presser, ce nétait plus utile.

 Marr envisagea de quitter la voiture et de labandonner dès quils se seraient assez approchés de la montagne. La marche ne serait pas vraiment confortable mais offrait relativement plus de sécurité. Car sil y avait une certitude, cétait que les Arras les attendaient à lorée de la jungle.

 Dans ces circonstances, il décida de faire une halte trois heures avant le coucher du soleil. Garika engagea la voiture sur un chemin que les deux anciens officiers dégageaient avec des machettes faisant partie de léquipement du véhicule. Le visage ruisselant de sueur, ils avancèrent dun kilomètre environ depuis lendroit où la dernière salve radiante avait été tirée. Un nuage de fumée bleu-gris était encore nettement visible au-dessus. Toujours avec les machettes, ils dégagèrent une clairière circulaire denviron huit mètres de diamètre. Les broussailles, les branches et les lianes qui tombèrent victimes de leurs efforts leur servirent à ériger une sorte de palissade autour de la clairière. Elle navait pas beaucoup de valeur comme fortification mais un animal les attaquant pourrait être arrêté les quelques secondes nécessaires pour gagner un endroit sûr.

 Personne navait le moindre appétit, mais Marr insista pour quils prennent quelque chose. Il distribua aussi les tours de garde et parce quil ne voulait pas demander aux deux femmes de rester seules dans le noir, il sarrangea pour regrouper Bran et Hayda dun côté, Garika et lui de lautre. La nuit fut divisée en périodes de garde de quatre heures. Il était ainsi assuré que chacun pourrait au moins dormir une moitié de la nuit.

 Le soleil brillait toujours quand les préparatifs furent enfin terminés  et se révélèrent superflus.
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  Écoute, siffla soudain Bran en frappant son ami du coude.

 Ce dernier avait perçu le bruit au même instant. On aurait dit que quelquun appelait.

 Ils tendirent loreille, retenant leur souffle. Des secondes sécoulèrent avant que le son ne se reproduise. Il venait de louest. La densité de la jungle étouffait le bruit mais Marr était maintenant sûr quil sagissait dune voix articulée.

  Le marais ! murmura-t-il. Quelquun sest perdu dans le marais.

 Il se leva. La voix résonna une troisième fois, cette fois plus forte. Cétait un cri de terreur plaintif.

  Je vais jeter un œil, dit-il à Bran.

  Je viens avec toi, déclara ce dernier.

 Marr sy opposa. Un homme devait rester au camp. Il choisit Garika pour laccompagner. Il se fraya un chemin à travers la broussaille avec la machette et progressa plus rapidement quil ne sy était attendu. On entendait toujours la voix mais elle avait entre-temps atteint sa force maximale. Celui qui se trouvait en danger par-là était proche de la fin.

 Il avait limpression que la forêt devenait de moins en moins dense. Ils avançaient plus rapidement de seconde en seconde. Le terrain était en pente douce. Il était si persuadé que le danger menaçant linconnu ne pouvait provenir que du marais lui-même quil resta figé de stupeur quand, après être passé entre deux buissons de hauteur dhomme, il arriva dans une petite clairière allongée et vit ce qui se passait.

 Une chose velue gris-brun se tortillait sur le sol. Elle avait lapparence dun serpent avec six excroissances ressemblant à des pattes, trois de chaque côté. Aucune tête nétait visible mais dun endroit quelconque provenaient les gémissements semblables aux mots dun langage articulé.

 Elle tressaillait et se tordait comme saisie de crampes. Elle roulait sur le sol, se propulsait en hauteur et retombait. Les bruits étranges que Marr avait tenus pour le timbre dune voix étaient émis en permanence. Les cris devenaient plus faibles ainsi que les mouvement du corps couvert de poils. Il navait toujours pas décidé ce quil fallait faire quand la créature étrangère simmobilisa au sol, inconsciente ou morte.

 Il létudia avec attention. Il crut reconnaître à une extrémité du corps de minuscules ouvertures oculaires et, à moitié caché sous la peau, le contour dune bouche. Il nétait pas possible de déterminer avec précision où étaient les épaules, le cou, la tête et le torse.

 Lextrémité antérieure du corps était pratiquement dépourvue de membres.

 Il réalisa seulement alors que face à ce spectacle inhabituel, Garika sétait agrippée à lui, terrifiée. Elle se tenait fermement à son bras gauche et fixait la bête velue avec des yeux grand ouverts.

  Quest-ce… quest-ce quil avait ? murmura-t-elle.

 Marr lui jeta un regard.

  Il était malade, tout simplement malade. Peut-être a-t-il mangé quelque chose dempoisonné et il en est mort.

 Elle enleva son bras et, penchée en avant, sapprocha à pas prudents du corps immobile. Il la laissa faire. La chose velue ne mettrait plus personne en danger.

 Elle commença soudain à rire.

  Quy a-t-il ? demanda-t-il, confus.

  Oh, Marr… rit la jeune fille, je ne sais pas, je trouve ça si amusant.

 Inquiet, il sapprocha delle. Il nétait pas normal déclater soudain de rire après des minutes dexcitation et de peur. Cela pouvait vouloir dire que Garika navait plus toute sa tête. Ça en avait même toute lapparence car elle se tenait debout là à rire aux éclats.

 Mais son inquiétude diminua au fur et à mesure quil sapprochait. Et quand il arriva finalement derrière elle et lui posa les mains sur les épaules, lui aussi se mit à rire. Au fond de sa conscience germa le soupçon quil navait aucune raison de le faire, mais que cétait bon ! Cétait si bon de rire et dêtre joyeux.

  Viens ! sécria-t-elle essoufflée. On verra mieux de plus près.

 Elle parlait de lanimal. Leur peur était complètement effacée. Sans la moindre précaution, elle enjamba la créature velue, se pencha et voulut la soulever.

 Cela se produisit à cet instant.

 Marr la vit tressaillir comme si un coup invisible lui avait été asséné. Il lentendit pousser un cri si perçant quil fit mal à ses oreilles. Il voulut se ruer à son aide mais létrange gaieté jetait comme un voile sur sa raison. Quand il comprit enfin que la situation était vraiment sérieuse, Garika se tordait déjà au sol, juste comme lanimal lavait fait auparavant.

 Le Terrien se précipita vers elle dun bond surhumain. La massue invisible le frappa de toute sa force en plein vol. Il hurla mais resta maître de ses sens. La jeune femme était étendue à côté de lui, presque inconsciente, gémissant de douleur. Il pouvait à peine bouger mais il devait laider.

 Avec la soudaineté dune décharge électrique une terrible douleur se propagea dans ses nerfs. Les muscles se tendirent et se contractèrent, pris de convulsions étourdissantes.

 Marr leva le bras droit pour atteindre Garika. Une des secousses lui parcourut lépaule et agit sur les muscles du bras. Comme une créature étrangère, sa propre main le frappa en plein visage. Sa peau commença à le brûler. Le choc suivant vint toutefois à son aide.

 Linstant dune seconde, tous ses muscles se tendirent presque jusquà la déchirure. Une douleur folle fit défiler des nuages noirs devant ses yeux. Mais quand il revint à lui, il était étendu juste à côté de la jeune femme. Le mouvement involontaire lavait fait pivoter sur lui-même.

 Il la saisit par le dos de son uniforme chamarré, crispant les mains afin que les impulsions douloureuses ne puissent plus les détendre. Il serra les dents jusquà sentir dans sa bouche lodeur détestable du sang et lutta contre lévanouissement qui sannonçait. Les coups sabattaient sur lui avec une intensité constante et déclenchaient des ondes de douleurs effroyables à travers tout le corps. Mais entre deux chocs il y avait une pause dune demi-seconde, et ce minuscule délai permettait à Marr de déplacer le corps de la jeune femme de quelques millimètres.

 Il était toujours capable de raisonner. Il savait que lanimal avait été victime du même phénomène queux. Quoi que ça puisse être, cétait là depuis longtemps, il ne venait pas dapparaître. Et sils parvenaient à se traîner jusquà leur position précédente, ils seraient alors de nouveau en sécurité.

 Cette pensée lui donna de nouvelles forces. Une autre secousse déplaça ses muscles juste dans la bonne direction. Plus quune fois à rouler sur lui-même, en tirant Garika derrière lui, et ils furent enfin libres.

 Marr tomba à plat ventre, le visage enfoui dans lherbe humide.

 Il tourna la tête avec effort et vit la jeune fille étendue à côté de lui. Elle avait fermé les yeux mais respirait régulièrement. Le combat avec la chose invisible lui avait fait perdre connaissance. Rassuré, il baissa la tête et se laissa aller à lagréable faiblesse qui lenvahissait.

 Il y avait deux points à éclaircir. La gaieté soudaine et dépourvue de raison qui les avait saisis tous deux devait être due à une influence extérieure. Et la chose invisible qui sétait acharnée sur lanimal et eux deux avec des coups meurtriers, quest-ce que ça pouvait bien être ? Une créature quelconque invisible à lœil humain ? Marr avait suffisamment sillonné le cosmos pour savoir que cela pouvait exister. Il rejeta cependant lidée. Un organisme capable de causer des douleurs à dautres êtres ne resterait pas tapi sur place, laissant tranquillement ses victimes se reposer à deux mètres de là. Ça  il ne trouvait aucun nom pour le désigner  devait être autre chose, quelque chose de fixe.

 Quelque chose que quelquun avait installé là, peut-être pour servir de piège.

 Il pensa aux Arras. Il navait jamais entendu parler dun champ agissant sur le système nerveux à part les rayonnements hypno-mécaniques variables à haute fréquence. Mais sil en existait un les Médecins Galactiques seraient les premiers à savoir le mettre en place et sen servir. Le système nerveux dun organisme, en particulier le corps dun être intelligent, était le domaine de recherche le plus important de leur biochimie. Plus Marr y pensait, plus il acquérait la certitude quils nétaient pas étrangers à ce qui se passait ici.

 Sil sagissait dun champ paralysant il devait y avoir un générateur quelque part à proximité. De tels champs étaient trop compliqués pour être appliqués à grande distance à laide dun projecteur. Par ailleurs, il devait y avoir une raison pour linstaller juste ici.

 Il navait certainement rien à voir avec ce qui se passait à Hopthah et nétait donc pas prévu pour reprendre des esclaves en fuite. A priori, la probabilité pour que le turbocar arrive pile à cet endroit était extrêmement faible. Ou lanimal avait-il été aussi envoyé pour que ses cris presque humains attirent ici les fugitifs ? Non, cétait trop compliqué.

 Les biomédecins inventeraient une méthode bien plus simple pour semparer des fugitifs.

 Il y avait autre chose en jeu, quelque chose qui navait absolument rien à voir avec leur fuite dHopthah, Lemmy et leurs poursuivants.

 Marr était devenu dun coup extrêmement curieux, et avec la curiosité lui revinrent un peu de ses forces perdues. Il put se redresser et regarder autour de lui.

 Il neut pas longtemps à chercher pour trouver ce quil voulait, mais il neut pas loccasion de se réjouir. Il était juste en train de se relever quand Hayda et Bran firent irruption à travers les broussailles. Et ce dernier criait :

  Les Arras appellent ! Le récepteur a réagi !

 




CHAPITRE 4



 Bran ne prêta pas plus attention à lanimal quà la jeune femme inconsciente. Il bondit aux côtés de son ami et saccroupit à côté de lui.

  Un message plutôt étrange, haleta-t-il, et il lui tendit le petit récepteur.

 Horriblement déformé. On na pas pu comprendre un mot. On aurait dit que deux personnes parlaient entre elles. Garika ne semblait pas concernée.

 Il voulut ajouter quelque chose mais à cet instant le récepteur réagit. Au milieu des grésillements et des craquements, le son déformé dune voix étrangère devint audible mais aucun mot nétait compréhensible.

 Bran avait naturellement raison. Les Arras ne parlaient pas à la policière. Le récepteur avait une largeur de bande considérable. Il réagissait aussi à des gammes de fréquences plus importantes que celle pour laquelle il avait été réglé. La discussion avait manifestement lieu bien au-delà de celle calibrée.

  Depuis quand est-ce que lon reçoit ça ? voulut savoir Marr.

  Environ six ou sept minutes, répondit précipitamment lautre homme. Cétait dabord très faible et à peine perceptible puis cest devenu de plus en plus fort.

 Il sy était attendu. Un des deux émetteurs-récepteurs participant à la communication sapprochait deux. Il jeta un œil sur lanimal mort ou inconscient. Il se remémora la soudaine éruption de gaieté quils avaient éprouvée et la pluie de coups. Une idée folle lui vint.

 Entre-temps, Bran avait enfin remarqué la présence du cadavre. Il sétait également aperçu que Garika était inconsciente et que son ami se déplaçait avec difficulté.

  Que sest-il passé ici ?

 Marr le décrivit en quelques mots. Tandis quil parlait, le récepteur de la jeune femme se manifesta plusieurs fois. Il ny avait pas derreur. Cette fois, une des deux voix était plus forte et plus nette que précédemment.

  Viens voir par ici !

 Son récit terminé, il indiquait un point à un demi-mètre environ de la tête de la créature velue.

  Quest-ce que tu vois ?

 Son compagnon plissa les yeux.

 Quelque chose qui ressemble à lextrémité supérieure dun petit bidon.

 Probablement en plomb. Il y a quelques lambeaux collés dessus. Cest… cest de la viande ?

 Marr hocha la tête.

  Oui, de la viande crue. Un piège. Lanimal a été attiré ici par lodeur de la chair. Le bidon en était probablement entièrement entouré. Quand il a commencé à manger, le générateur sest mis en marche.

 Bran passa les deux mains dans ses cheveux.

  Mais pourquoi… pourquoi les Arras voulaient-ils capturer lanimal ?

  Il exhale un gaz qui agit sur le système nerveux central. Peut-être veulent-ils le récolter ou apprendre comment le produire ?

 Et puis il expliqua son idée folle :

  Il y a probablement une remontée dinformations leur permettant, depuis leur base, de savoir quand le générateur commence à fonctionner. Lune des deux personnes que nous entendons dans le récepteur est sans doute en route pour récupérer le cadavre. Nous ferions mieux de nous préparer.

 Hayda sétait occupée de Garika. La jeune femme avait repris connaissance sous ses gestes attentionnés et ses paroles. Elle se redressa et regarda autour delle, étonnée.

  Quest-ce… quest-ce qui sest passé ? bredouilla-t-elle.

 Marr se leva. Il néprouvait plus de faiblesse. Une importante rencontre allait avoir lieu et cette pensée lui avait redonné ses forces.

  Tout va bien, la rassura-t-il. Nous attendons de la visite mais mieux vaut ne pas être vus.

 Les deux hommes laidèrent à se remettre sur jambes. Ils quittèrent la petite clairière et séloignèrent dune courte distance dans les fourrés. Ils attendirent larrivée des Arras à mi-chemin du camp. Bran courut jusquà la voiture pour récupérer larme quils avaient en plus et quelques provisions. Il ne savait pas à quoi leur serviraient les vivres quon lui avait envoyé chercher.

 Marr se consacrait pendant ce temps au récepteur. Une des voix gagnait régulièrement en netteté. Les répliques séchangeaient à un tel rythme quon aurait dit une discussion purement privée. Cela le perturba un moment, jusquà ce que finalement une troisième voix, extrêmement énergique, prenne la parole. Ce quelle avait à dire nétait pas spécialement amical. Dès lors, le récepteur resta muet.

 Il sourit. La situation était facile à comprendre. Le pilote du véhicule qui sapprochait avait utilisé la radio pour une conversation privée avec la station au sol. Un

 comportement facilement explicable sur un plan psychologique pour quiconque sest trouvé seul un jour sur un monde étrange, avec seulement une radio pour garder le contact avec ses congénères. Et de lautre côté, naturellement, le règlement interdisait lusage de cette fréquence à des fins privées.

 Il ny avait aucune raison de sinquiéter. LArra était en route pour récupérer le corps de lanimal. On ne lentendait plus parler suite à lintervention de lun de ses supérieurs, mais il pouvait surgir à tout moment dans les minutes suivantes. Bran était revenu avec larme et les provisions. Marr commença à mettre au point son plan.

  Il vient seul, murmura-t-il comme si le Médecin Galactique était déjà à proximité.

 Il quittera probablement son véhicule pour aller voir le cadavre et le prendre. À nous de saisir loccasion.

 Bran hocha la tête distraitement.

  Et le générateur ? voulut-il savoir. LArra est-il protégé contre le champ paralysant ou doit-il dabord désactiver le machin ?

  Il le fera depuis son véhicule. De tels engins sont toujours commandés à distance.

 Il nétait pas complètement persuadé.

  Bien, si cest ce que tu crois. Je ne voudrais pas quil se pointe, que nous lui sautions dessus et quà la seconde suivante nous soyons saisis par le champ paralysant.

  Pas de soucis, le rassura son ami. Comme je vois les choses, le champ agit sur tous les êtres organiques, Arras compris. Il doit donc désactiver lappareil avant de saventurer jusquau cadavre.

  O.K. Et une fois que nous nous serons emparés du véhicule… ?

 Le visage de Marr arbora un sourire moqueur.

  Ça, cest mon affaire, Bran, fit-il, mettant fin à la discussion.
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 La première chose quils entendirent fut le bourdonnement clair du moteur antigrav, un bruit inhabituel sur un monde où les turbines à essence étaient le summum de la technologie. Le bruit se rapprochait.

 Bran fut le premier à voir lombre se dessiner au-dessus des arbres. Sans un mot, il leva le bras et indiqua le ciel. Un objet noir de forme circulaire descendait lentement vers la clairière, rejetant de côté sans difficulté les branches entremêlées des arbres alentour.

 Le cercle ainsi formé avait un diamètre denviron cinq mètres. Il aurait pu se poser directement, mais il aurait alors enterré la créature velue au-dessous de lui. Le pilote étranger résolut ce problème en immobilisant son véhicule à deux mètres du sol, probablement maintenu en équilibre à laide dun compensateur anti-g.

 Marr lobservait avec tension, retenant son souffle. Une minute sécoula, sans le moindre mouvement à bord du véhicule. Lengin, qui ressemblait à une coupole aplatie, navait pas de hublots. On ne pouvait voir ce qui se passait derrière les parois mates mais il se représentait bien le pilote occupé à lire ses instruments de mesure et sassurer que lair était pur.

 Puis quelque chose bougea sur la coque. Une large surface de métal lisse pivota de côté et libéra une ouverture doù tomba une lumière blanc-bleu. Une silhouette fine et de haute taille sortit en se courbant et sauta à terre.

 Marr hésitait encore. Il observa avec intérêt lArra se pencher sur le cadavre, soulever lextrémité de la queue et chercher quelque chose quil ne put distinguer.

 Létude sembla lui convenir car quand il libéra ses mains il les frappa entre elles, un geste arra typique exprimant la satisfaction. Puis il sécarta et leva les yeux, comme sil estimait la distance. Il se demandait probablement comment charger le cadavre dans les meilleures conditions.

 Le Terrien se leva alors. Il le fit sans un bruit, et Bran se redressa presque en même temps que lui. LArra leur tournait le dos.

  Lève les mains au-dessus de la tête et retourne-toi ! ordonna Marr en intergalacte.

 Lhomme tressaillit. Il resta figé de longues secondes.

  Plus vite !

 Son ordre fut suivi. Les longs bras décharnés se levèrent lentement. Il navait pas darme en main. Le mouvement prit fin dès que ses mains se rencontrèrent au-dessus de la tête.

  Retourne-toi !

 Les Médecins Galactiques nétaient pas dune nature belliqueuse. Il obéit aussi volontairement au deuxième ordre.

  Viens ici ! ordonna Marr.

 LArra sapprocha de lui tandis quil rengainait son radiant. Il sarrêta à un mètre du Terrien, lequel entreprit de fouiller les poches de son vêtement qui faisait penser à un caftan. Il en tira un paralysateur. Ce fut la seule arme quil put trouver.

 À partir de là, tout se déroula sans difficulté. Il nopposa aucune résistance. Il répondit de plein gré à toutes les questions et expliqua quil avait voulu charger lanimal avec une sorte de palan. Bran grimpa dans le véhicule, trouva lappareil en question selon les indications de son prisonnier et linstalla. Quelques minutes plus tard, le cadavre était à bord. Il fallut cinq autres minutes à Marr pour obtenir une bonne idée du tableau de bord et de son utilisation, laquelle se révéla aisée. Il remarqua que le véhicule était conçu pour trois personnes au total. Mais en se serrant, on pouvait tenir à quatre en plus du cadavre. Leur prisonnier devait toutefois rester en arrière. Il ne se faisait aucun souci pour lui. Il savait probablement que deux fugitifs dHopthah étaient recherchés dans cette région et il sévertuerait à retrouver le groupe de Lemmy Pert.

 Le visage figé, le Médecin Galactique le regarda grimper en dernier dans le disque volant. Une fois à lintérieur, le Terrien jeta un œil sur lécran et le vit reculer prudemment de quelques pas, puis sarrêter, pour se mettre à labri de laspiration dair qui aurait lieu lors du départ. LArra leva les yeux lorsque le disque commença à bouger, et dès que le pilote passa finalement en vol horizontal, il disparut entre les arbres.
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 Cinq minutes plus tard, Marr savait que le disque obéissait à un pilote automatique.

 Il navait rien dautre à faire que de mettre en marche le moteur, le rayon de guidage se chargeait du reste.

 Si la base nétait pas trop éloignée du pied de la montagne, le vol ne devrait pas durer plus dune demi-heure.

 Il expliqua son plan à Bran et aux deux filles.

  Tout est automatique, expliqua-t-il. Le disque est dirigé à distance. Il atterrira tout seul. Nous savons que les Arras nont jamais érigé de base en surface. Celle-ci est donc probablement cachée sous terre. Il existe à coup sûr un hangar dans lequel le véhicule va être amené. Nous atterrirons tranquillement… et ce que nous ferons ensuite dépendra de la situation. Noubliez jamais que notre but est de quitter Nullepart. Nous devons nous mettre en position de force pour poser nos conditions. Que ce soit en prenant des otages ou en accédant au contrôle principal du générateur en menaçant de tout faire sauter sils ne se plient pas à nos exigences. Cela, nous le découvrirons une fois sur place. Le plus important est dabord de pénétrer dans la base. Le reste suivra.

 Le disque volant parcourut kilomètre après kilomètre. Les montagnes gagnèrent en altitude et Marr vit quelles avaient une taille considérable.

 Une large falaise sélevait presque à la verticale depuis une pente douce couverte de jungles. La végétation navait pu y prendre pied. La roche brillait dun rouge-gris sous la lumière du soleil. La paroi était lisse et régulière jusquà une hauteur denviron mille mètres. Là, elle se divisait en deux parties. Louverture avait la forme dun V mince et allongé et était si sombre que la faille semblait se prolonger à des kilomètres dans le massif montagneux.

 Tout le reste fut considéré comme sans importance. Laccès à la base secrète des Arras devait se trouver dans cette fente. Marr observa la course du disque et découvrit satisfait quil commençait à prendre de la hauteur avant même davoir atteint le pied de la montagne, se dirigeant manifestement vers la faille. Un peu tendu, il vit la pente couverte de jungle reculer au-dessous de lui et la falaise rocheuse verticale sélever. Au milieu béait la fissure, noire comme les chiens de lEnfer.

 Comme prévu, le disque sy engagea. En une seconde, la vue sur lécran vira de la clarté solaire au noir le plus profond. Le V de louverture apparut quelques instants à larrière comme un flambeau ardent, mais il ne dispensait que peu de lumière, et avant que les yeux naient pu sy habituer, la faille décrivit une courbe. Le V brillant disparut, et la lumière diffuse restante ne suffit même plus à faire réagir les instruments optiques extérieurs.

 Cétait un sentiment peu agréable de glisser ainsi dans des ténèbres inconnues, uniquement dirigés par un rayon de guidage invisible.

 Le véhicule traversa lobscurité pendant plusieurs minutes puis ses occupants sentirent la manœuvre de freinage. Le disque ralentit son vol. Il décrivit un virage serré, ce que Marr perçut nettement. Une lumière soudaine flamboya quelque part devant. Le Terrien, qui avait jusque-là les yeux fixés sur lécran latéral, se retourna. Une tache ronde de lumière blanc-bleu était apparue devant lui, éblouissante, et croissait rapidement. Les contours flous dobjets devinrent visibles derrière le flot de lumière. Il reconnut indistinctement quelques disques volants du même type. Leur véhicule se dirigeait manifestement vers louverture lumineuse. Ses bords grandirent sur lécran. À vitesse modérée, le disque glissa dans une salle tout en longueur au plafond bas  sans aucun doute la piste datterrissage et le hangar de la base arra.

 Marr avait débouclé la ceinture de sécurité. Il suivait avec attention chaque

 mouvement du véhicule. De longues séries dautres disques volants bien ordonnées sétendaient sur le sol. Le Terrien avait limpression que celui dans lequel ils se trouvaient cherchait un endroit précis dans la salle. Peut-être tous ces disques avaient-ils un emplacement dédié où ils revenaient après chaque vol. Il estima la longueur totale de la salle à environ deux cents mètres. Ils avaient déjà parcouru la moitié de cette distance quand le disque vira sans prévenir à droite, puis à gauche et survola une autre série de véhicules.

 Il y avait un trou, un espace libre loin devant. Il sut soudain que ses suppositions étaient exactes. Cétait lemplacement réservé de leur appareil et le chargement quil ramenait devait être important pour la base.

 Car cinq Arras se tenaient autour de la place libre et attendaient le retour du disque volant.
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  Ne touchez pas à vos armes ! siffla Marr. Le paralysateur suffira peut-être.

 Avec une élégance et une précision incroyables, le disque descendit vers la petite piste datterrissage autour de laquelle les Arras formaient un cercle étroit. Quand il simmobilisa avec une légère secousse, le Terrien était déjà près de la porte, paralysateur en main. Juste derrière lui Bran Cathay se tenait prêt à agir. Garika avait pris la place du pilote, Hayda assise à côté delle.

 Marr fit signe à leur ancienne geôlière. Elle pressa un bouton sur le tableau de bord et lécoutille pivota. La lumière à lintérieur du véhicule était faible comparée à la clarté blanc-bleu de la salle. Il profita de lavantage offert par le contraste et attendit jusquà ce que lécoutille soit complètement ouverte et quil ait deux des Médecins Galactiques dans son champ de vision.

 Il se jeta alors en avant, glissa par la sortie et les paralysa de deux courtes rafales. Il jeta un rapide regard vers lécoutille. Bran était à son poste. Aucun des trois Arras restant navait encore le moindre soupçon. Un troisième homme entra dans son champ de vision après quil eut fait deux ou trois autres pas en longeant la courbure du véhicule.

 Il se dirigeait vers lécoutille, probablement pour aider au déchargement. Le Terrien le plongea dans linconscience dun tir rapide avant quil ait pu comprendre ce qui lui arrivait.

 Des appels retentirent maintenant de lautre côté du disque. Marr entendit des pas trottiner. Doù venaient-ils ? Sils atteignaient lécoutille avant lui, Bran devrait faire usage de son radiant  et cela signifierait des blessés ou des morts.

 Il recula et sa décision se révéla justifiée. Il atteignit louverture élevée à linstant où les deux derniers Arras surgissaient de lautre côté. Une brève pression du doigt sur la détente, un sursaut du canon  et le danger était éliminé.

  Le ménage est fait ! haleta-t-il. Viens !

 Quelques secondes plus tard le disque volant était vide à lexception du cadavre de la créature velue.

 Son point datterrissage nétait pas éloigné de plus de trente mètres du mur arrière de la salle. Le calme régnait toujours. Les quatre intrus sapprochèrent sans difficulté de la paroi. Là, il dut commencer à réfléchir sérieusement à la suite des opérations. Toute une série de portes ouvertes ou fermées soffrait à eux. Les premières donnaient, comme Marr sen aperçut vite, sur de petits locaux de stockage où lon trouvait des pièces de rechange et des outils. Les autres souvrirent facilement. Les Arras navaient manifestement pas envisagé de recevoir un jour une visite inattendue. Mais les couloirs derrière les portes, fortement illuminés et dont le confort minimum consistait en parois et plafonds polis, ne révélaient rien sur leur destination. Chacun deux pouvait se terminer par un piège et il ny avait aucune raison den choisir un plutôt quun autre.

 Dès quil leut compris, il décida den prendre un au hasard. Leur troupe consistait en quatre soldats, si on pouvait lexprimer ainsi, et chacun disposait dune arme efficace.

 Pour linstant, personne ne savait ce qui sétait passé dans la salle. Les intrus avaient lavantage de la surprise, du moins pour quelques minutes encore. Marr espérait que ce temps leur permettrait de trouver la destination la plus profitable.

 Le couloir sincurvait légèrement sur cinquante mètres dans la roche. Il ny avait aucune bifurcation et seulement de rares portes sur le côté. Il les ouvrit lune après lautre et ne trouva que des pièces vides. La base arra sur Nullepart devait être plutôt récente. Les Médecins Galactiques navaient pas fini de léquiper.

 Tandis quil réfléchissait, lidée lui vint que la présence dune installation si coûteuse et si vaste sur Nullepart était anormale. Il avait jusque-là pensé que lunique raison de leur présence sur cette planète était de rechercher lactivateur qui avait aussi attiré ici le New Brisbane. Mais on ne construit pas une telle base pour retrouver un activateur.

 Étaient-ils là pour dautres raisons ? Lanimal velu avait-il un rôle à jouer ? Marr commençait à voir toute laffaire sous un tout autre angle. Ils avaient des bases partout dans la galaxie. Partout où la faune et la flore dune planète montraient des particularités biochimiques on trouvait des Arras. Leur présence ici serait-elle sans rapport avec lactivateur ? Oui, il se rallia finalement à la conclusion quils ignoraient complètement la présence de lobjet. Et la question de savoir pourquoi Garika avait été recrutée comme agent se posait toujours. Si on éliminait lhypothèse selon laquelle ils craignaient larrivée de flottes entières de chercheurs dactivateur et voulaient en être informés à temps, il était difficile de répondre à la question. Marr était maintenant davis que la situation sur Nullepart était différente et bien plus complexe quil ne se létait dabord imaginé.

 Tandis quils suivaient le couloir, il observait les deux femmes. Elles montraient du courage.

 Le couloir sélargit et devint une salle de taille moyenne aux murs à angle droit. Il regarda autour de lui et tandis quil demeurait immobile il sentit la douce vibration du sol, lindication quune machine lourde travaillait quelque part à proximité.

 Garika avait remarqué son attitude.

  Je dirais que ça vient de dessous, remarqua-t-elle.

 Marr avait la même impression. Son plan consistait toujours à semparer dun point vital de linstallation et de forcer ensuite les Arras à négocier. Une machine produisant une vibration aussi puissante devait être pour eux de grande importance, ne serait-ce que pour sa valeur. Il observa les portes qui souvraient dans les parois. Il navait pas lintention de les essayer lune après lautre. Ils avaient déjà perdu un temps précieux.

 Mais il ny avait pas dautre possibilité. Il indiqua à chacun de ses compagnons un nombre précis de portes et se réserva celles de la paroi arrière. Il observa dabord les deux femmes et quand il fut rassuré sur leur méthode prudente, il se mit lui-même au travail.

 Du moins, il voulut se mettre au travail. Il ne sétait pas approché de cinq mètres de la première porte quun hurlement strident, assourdissant, déchira soudain lair. Il sursauta et regarda autour de lui. La salle était toujours aussi vide. Le hurlement était produit par des instruments mécaniques. Il était tout sauf rythmé et mélodieux. Mais il ne fallait pas connaître lart musical des Médecins Galactiques pour comprendre que cétait un signal dalarme.

 Les cinq Arras inconscients dans le hangar avaient été découverts.

 




CHAPITRE 5



 Les sirènes se turent finalement, et dautres bruits leur parvinrent à loreille. Marr sentait presque physiquement la base séveiller de sa longue somnolence. Un plan durgence avait probablement été mis en place en cas dintrusion. Il resta immobile et attendit de voir si la petite pièce jouait un rôle quelconque dans ce plan. Regarder ce quil y avait derrière chaque porte navait plus aucun sens maintenant. Ils ne pouvaient tomber que sur des Arras. Autant rester pour linstant où ils étaient. Là au moins il ny en avait aucun.

 Les minutes sécoulèrent. La petite salle resta vide. Le bourdonnement et le murmure enflèrent jusquà atteindre un palier puis ils diminuèrent vite et finirent par séteindre complètement. Les habitants de la base avaient rejoint leurs postes dalerte et attendaient.

 Impossible de savoir où ils se trouvaient. Lincertitude rendait Marr nerveux.

  Ça na aucun sens ! finit par sécrier Bran. Nous ne pouvons pas rester ici éternellement. Nous devons poursuivre notre route.

  Bien, lui jeta son compagnon, et où ?

  Nimporte où. Si nous restons ici assez longtemps, ils vont inonder la salle de gaz et tout sera fini.

 Marr se rangea à son avis. Les Arras étaient probablement occupés à identifier les pièces où les intrus ne se trouvaient pas afin de remplir les autres de gaz incapacitant.

 Les deux femmes avaient entre-temps testé dautres portes. Il ne sen était pas préoccupé. Elles ne les ouvraient pas, de peur de déclencher une alarme, mais elles restaient immobiles juste à côté et tendaient loreille.

 Garika attira son attention.

  Cest complètement calme là-derrière, murmura-t-elle.

 Elle indiquait la dernière porte sur le mur de droite.

  Quest-ce quil y avait derrière les autres ? demanda-t-il, aussi à voix basse.

 Elle haussa les épaules.

  Des bruits, répondit-elle. Très faibles. Je ne sais pas trop, on avait limpression quil y avait quelquun derrière.

  Et pas là ?

  Non, rien du tout.

 La jeune fille secoua la tête. Elle semblait être sûre de son fait.

 Marr se retourna et fit signe aux deux autres. Il indiqua la porte. Puis, paralysateur et radiant prêts à tirer, il sapprocha si près de la porte quelle souvrit. Ce quil vit derrière nétait quune étroite pièce carrée où régnaient les ténèbres. La lumière vive de la petite salle projetait une bande lumineuse blanche sur un plancher poussiéreux. Ce fut tout ce quil put distinguer.

 Il savança prudemment. Garika avait raison. La pièce semblait vide. Il y faisait plus froid que dans la pièce quil venait de quitter. Il renifla les tourbillons de poussière soulevés par ses pieds. Il ny avait personne.

 Bran et les deux jeunes femmes le suivirent. Marr fit quelques pas en avant puis il entendit des voix. Quelquun criait des ordres quelque part à droite. Il tâtonna dans cette direction jusquà sentir un mur sous ses doigts. Il pressa une oreille contre le plastique froid et écouta. Le matériau compact était un bon conducteur acoustique et il lui transmit le son de pas et des voix. Aucun doute, la pièce dà côté regorgeait dArras. Ils étaient probablement aux aguets derrière la plupart des autres portes de la salle.

 Une lumière se fit soudain jour dans son esprit. Bien sûr, il devait y avoir des systèmes découte et de surveillance un peu partout. Ils avaient tout le temps su que les intrus se trouvaient dans la salle. Ils lavaient encerclée pour interdire toute possibilité de fuite. Sauf ce trou obscur ici. Pourquoi ne lavaient-ils pas occupé ? Lavaient-ils oublié ? Ou le chemin ici menait-il à un piège encore plus parfait que la petite salle ?

 Marr tenait la dernière possibilité comme la plus vraisemblable. Les Arras navaient pas lexpérience du combat rapproché mais cétaient des gens méthodiques. Ils ne commettraient pas lerreur aussi ridicule de laisser lennemi acculé passer entre les mailles du filet.

 Il ne leur restait toutefois pas dautre choix que de poursuivre leur route et découvrir ce quil y avait plus loin. Il séloigna du mur jusquà avoir de nouveau le rectangle lumineux de la porte dans le dos, puis il saventura en avant. Garika, puis Hayda, le suivirent, Bran fermant la marche. Ce dernier entra dans la pièce et tira la porte derrière lui. Les ténèbres étaient maintenant complètes et il ne pouvait plus se fier quà son sens du toucher.

 Marr sentit après quelques mètres la pièce se rétrécir jusquà former un couloir. Et ce couloir descendait. Il sentit en même temps la vibration constante quil avait déjà perçue au dehors devenir plus forte. Et il finit par découvrir quelque chose. Une odeur étrange montait des profondeurs.

 Le Terrien sarrêta.

  Écoutez ! jeta-t-il. Je ne sais pas où nous allons tomber. Vous sentez probablement lodeur aussi bien que moi. Il se peut que nous atterrissions ainsi dans la gueule du loup.

 Quelquun est-il davis à faire demi-tour et agiter le drapeau blanc devant les Arras ?

 Personne ne répondit.

  Bran… fit Marr.

  Les femmes dabord, grogna son ami.

  Quelle galanterie, jeune homme, se moqua Hayda. Allez, on continue tout droit.

 Et la douce voix sombre de Garika sortit de lobscurité.

  On continue, on na pas peur.

  Tu las entendue, rouspéta Bran. Qui ta donné lidée que nous pourrions maintenant avoir les genoux qui flageolent ?

 Marr déglutit. Sans dire un mot, il se tourna à nouveau et reprit sa route. Il rangea finalement le paralysateur dans sa ceinture pour avoir une main de libre.

 Il fit un autre pas décidé dans le noir  et découvrit alors quil navait plus de sol sous ses pieds.
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 Tout se passa très vite. Ce ne fut pas une chute verticale mais une glissade rapide sur un plan incliné. Après quelques secondes, la rampe se redressa à lhorizontale. La descente de Marr fut freinée et il finit par sarrêter complètement. Lodeur autour de lui était maintenant quasi insupportable et les machines invisibles ne vibraient plus mais battaient avec la force dun marteau-pilon.

 Il avait crié tout le long du chemin pour avertir les autres. Le calme régna un moment au-dessus de lui, puis il entendit un léger bruit, qui crût rapidement et se mêla aux jurons dune voix en colère. Il se jeta de côté, juste à temps. Linstant suivant des corps humains lui passèrent devant et sarrêtèrent quelques mètres plus loin, comme il put sen rendre compte au toucher.

  Marr… ? jeta quelquun.

  Ici, grogna-t-il. Bandes didiots, pourquoi nêtes-vous pas restés là-haut ?

  Oh… fit Bran, on se sentait trop seuls. On avait peur. Au fait, cest quoi ici ?

 Il se redressa prudemment.

  Ouvre les yeux et regarde toi-même, proposa-t-il.

  Merci, grommela lautre homme.

 Marr lentendit bouger. Il pouvait entendre la respiration rapide des deux femmes juste devant lui. Il remarqua quand elles entreprirent toutes deux leurs premiers tâtonnements. Probablement se tenaient-elles par la main.

  Les machines doivent être toutes proches, dit Bran de plus loin.

 Sa voix sonnait creuse et assourdie comme sil parlait à travers un long tuyau.

  Oui, mais il y a au moins encore un mur entre nous et les machines. Les bruits ne sont pas assez nets.

  Sur la droite ?

  Si tu fais face au toboggan, oui.

 On lentendit marmonner quelque chose dans sa barbe. Des craquements retentissaient par moments quand il faisait un pas un peu trop appuyé dans le noir. Les deux femmes étaient plus loin sur sa gauche. Marr entendit des bruissements et des chuchotements mais à un moment il lui sembla percevoir un autre bruit. Quelque chose se déplaçait loin au cœur de lobscurité, se traînant sur le sol et le faisant craquer.

  Faites attention, vous deux ! cria-t-il. Il semble y avoir quelque chose ! Ne bougez plus !

 Les femmes ne répondirent pas, puis Bran se signala soudain :

  Il y a un mur ici !

  Ne crie pas aussi fort ! lui jeta-t-il sur un ton irrité. Le mur ne nous sert à rien, on a besoin dune porte.

 Lhomme se tut. Hayda fit une remarque à voix basse de lautre côté, sur la gauche, probablement à Garika. Celle-ci répondit dune voix angoissée :

  Lodeur devient plus forte. Il y a vraiment quelque chose ! Je peux…

 Elle sinterrompit au milieu de la phrase puis hurla, si fort et sur un ton si déchirant que Marr sentit le sang geler dans ses veines. Il resta immobile toute une seconde tandis que le cri terrifiant vibrait encore dans lair. Puis, presque inconsciemment, saisi par la peur et la colère, il se jeta en avant dans lobscurité. Il heurta un corps, trébucha sur un autre  et lennemi devint tangible devant lui. Une chose palpitante couverte de poils lenserra avec une force musculaire monstrueuse. Des dents claquèrent juste devant son visage, une haleine chaude caressa sa peau, tel un souffle pestilentiel. Dun geste furieux qui lui désarticula presque le bras, il libéra la main avec le radiant. Il fit feu dans le noir et lespace dune seconde, il vit derrière ses paupières mi-closes le corps sinueux de lanimal velu qui sétait jeté sur lui.

 Il enfonça le canon de larme de toutes ses forces dans la fourrure hirsute puis il tira une deuxième fois. Une lueur aveuglante flamboya un bref instant. La bête fit un bond avec un cri strident, se tendit, libérant son adversaire, et sécrasa au sol. Lodeur de peau brûlée prit Marr à la gorge. Il poussa prudemment un pied en avant et frappa le corps de lanimal. Il ne bougea pas. Les muscles étaient flasques et noffraient plus aucune résistance. Le danger était vaincu, du moins pour linstant.

  Garika ! cria-t-il.

  Elle est là, répondit calmement Hayda. Rien de grave, juste le choc.

 Il poussa un profond soupir.

  Jai trouvé une porte, jeta Bran dans le fond. Quest-ce qui sest passé ?

 Marr ignora la question.

  Elle est ouverte ? cria-t-il en retour.

  Non, pas encore. Apparemment, y a un verrou supplémentaire. Attends que…

 On lentendit gémir.

 Puis, dune toute autre direction, retentit une voix caustique, sexprimant en intergalacte.

  Ne vous donnez plus de mal. Nous nous sommes bien amusés, mais maintenant le jeu est terminé !

 La révélation le frappa comme un coup de tonnerre. Lhomme qui connaissait la présence des Arras ! Celui qui tirait les ficelles dans lombre ! Le constructeur des murs de Garika ! Kappak, lassesseur de Lemmy Pert dans le Tribunal Suprême de Nullepart !
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 Une lumière flamboya. La pièce fut soudain inondée dune clarté intense. Dans le fond, on pouvait voir, descendant du plafond, la rampe lisse qui les avait amenés ici. La pièce se resserrait jusquà former comme un entonnoir puis se prolongeait par un couloir, toujours dans le noir. Cétait de là quétait venu lanimal qui gisait maintenant aux pieds du Terrien, mort. Les deux femmes se trouvaient entre ce dernier et la rampe, Hayda soutenant Garika. Et Bran était agenouillé devant le mur opposé, au milieu de deux étroites rainures indiquant la présence dune porte, et visiblement contrarié quon lait dérangé dans ses efforts pour trouver le mécanisme secret douverture.

 Tout cela, Marr le perçut en un instant. Puis son attention se tourna vers le grand écran de cinq mètres sur trois qui couvrait tout le mur à sa gauche.

 Il montrait une pièce peu fournie en mobilier. Trois hommes étaient assis sur détroites chaises inconfortables. Il en connaissait deux, bien mieux quil ne laurait désiré : Kappak et Lemmy Pert, le chef du gouvernement dHopthah. Le troisième lui était inconnu. Tout en longueur et dune maigreur incroyable, il naurait pu cacher à personne dans la galaxie quil était un Arra.

 Le Terrien reprit ses sens avec quelques efforts.

  Est-ce une liaison duplex ? demanda-t-il.

 Le premier homme hocha la tête avec un rire moqueur.

  Bien sûr, nous pouvons tentendre, Terrien.

 Il se retourna. Les deux femmes se tenaient toujours à lendroit où Garika avait été attaquée par lanimal. Marr sapprocha delle, plaça une main sous son menton et lui releva la tête jusquà ce que leurs yeux se croisent.

  Je sais que ce nest pas le meilleur moment pour dire quelque chose de gentil, dit-il avec un léger sourire, mais garde la tête droite, jeune fille. Beaucoup de projets nous attendent dès que nous serons sortis de là.

 Elle ouvrit de grands yeux stupéfaits. Puis, hésitante et encore à moitié incrédule, elle lui rendit son sourire.

 Il se retourna vers lécran.

  Et quelle est la suite, Kappak ? demanda-t-il calmement.

  Permettez, intervint lArra, que je mène un moment la discussion. Mon nom est

 Gerpo-Kha, je suis le directeur de la station expérimentale sur Nullepart. À mon grand regret, vous vous êtes immiscés dans un projet que notre Conseil Médical a classé top secret.

 Il fit un geste dexcuses.

  Je sais que les Terriens ont la fâcheuse habitude de toujours surgir là où nous en avons le moins besoin. Vous nous avez déjà causés assez de dommages. Je…

  Épargnez-nous votre discours ! le coupa grossièrement Marr. Que se passe-t-il ici et que nous voulez-vous ? Cest tout ce que nous voulons savoir.

 LArra claqua des mains.

  Je voulais justement en arriver là. Considérons votre première question : quest-ce qui se passe ici ?

 Il fit une pause avant de poursuivre :

  Regardez, vous pourrez vous en rendre compte par vous-mêmes.

 Quelque chose commença à faire du bruit à lautre bout de la pièce. Étonné, le Terrien se retourna et vit tout le mur contre lequel Bran sétait affairé jusque-là disparaître dans le sol. Derrière souvrait une salle fortement illuminée, bien plus grande que celle où ils se trouvaient, et si étendue quil ne pouvait voir le mur opposé. Elle était occupée par de longues rangées de tables dessai brillantes, aux carreaux blancs, et couvertes dinstruments et appareils de test de toutes sortes. Elles étaient entrecoupées à intervalles réguliers par de hautes caisses de plastométal et des cages de verre permettant des manipulations sous vide. Et loin au fond sélevait le dôme impressionnant dun puissant générateur, la machine produisant la vibration constante du sol. Marr narrivait pas à déterminer son rôle exact. Même un laboratoire aussi grand et aussi diversifié que celui qui sétendait devant lui navait pas besoin de la puissance offerte par la machine. Pourquoi était-elle là ? Pourquoi les Arras ne se contentaient-ils pas dun plus petit appareil ?

 Il plissa les yeux pour mieux voir. Il reconnut une série de tableaux de contrôle contre la paroi extérieure de la coupole du générateur. La disposition des pupitres lui sembla familière mais il ne pouvait voir le rapport avec le générateur. Quétait donc cet appareil ?

 Son regard se déplaça de nouveau. Le laboratoire était vide. Son attention quitta le fond de la salle pour se porter sur les objets à proximité. Tout en réfléchissant à la fonction du générateur, le Terrien porta ses yeux sur la paillasse la plus proche. Quelque chose éveilla son intérêt. Des objets métalliques de forme ovale étaient soigneusement disposés entre des douzaines dinstruments de mesure. Il y en avait des centaines. Il sétonna dabord de les avoir remarqués tant ils semblaient insignifiants par rapport au reste de léquipement.

 Puis il se rappela soudain les informations quil avait collectées précautionneusement avec Bran et Bakter avant de partir avec le  New Brisbane. Ils étaient partis à la recherche dun activateur cellulaire. Un activateur cellulaire, ils le savaient, émettait une série dimpulsions caractéristiques sur hyperondes et ondes hertziennes  mais à quoi ressemblait-il ? Il était clair que ce devait être petit et discret. Et il y avait aussi quelques humains, en relation avec les hautes sphères gouvernementales, qui savaient quun activateur cellulaire avait la forme dun œuf de métal.

 Marr fut pris dun soupçon effroyable en voyant la centaine de formes posées devant lui sur la table dessais. Il y en avait des centaines, des centaines dactivateurs cellulaires !

 Au même instant il comprit aussi ce que signifiait la disposition des tableaux de contrôle derrière le générateur.

 Il était tombé sur la plus grande escroquerie de la Galaxie !
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  Ce que vous voyez sur la première table, poursuivit lArra, sont des activateurs cellulaires. Ou pour être plus exact, on les qualifierait dactivateurs cellulaires si on les trouvait nimporte où ailleurs. Naturellement, nous les fabriquons nous-mêmes. Ils émettent la suite dimpulsions caractéristique et, portés à même le cœur, créent un sentiment de force, dendurance et de volonté de vivre. Cet effet subsistera un certain temps, disons quelques semaines. Puis lobjet ne sera plus alors quun morceau de métal sans valeur aucune

 Il se tut. Marr se força pour ne laisser voir sa frayeur à personne. Il avait compris depuis quelques minutes que les objets étaient des imitations dactivateurs, utilisées à des fins obscures. Mais si Gerpo-Kha lui révélait toute la vérité, cela voulait dire quil était certain que ses quatre prisonniers ne viendraient plus jamais marcher sur ses plates-bandes.

  Cela vous intéressera dapprendre à quoi ces  appelons-les pseudo-activateurs  serviront. Il vous est connu quun certain nombre de véritables activateurs est dispersé dans la Galaxie. Un être puissant, insaisissable, samuse à voir les créatures intelligentes de notre Galaxie se battre pour les obtenir. Pour nous, Arras, les véritables activateurs ne sont que des sujets détude. Nous voulons nous en emparer pour en apprendre plus sur le secret de la vie éternelle. Mais nous ne sommes pas un peuple puissant. Nous navons pas la possibilité de refouler la nuée de chercheurs avec une flotte de deux mille navires dès que les impulsions caractéristiques seront perçues quelque part. Nous devons user dun autre moyen pour parvenir au but.

 « À votre avis, quarriverait-il si ces trois cents pseudo-appareils étaient dispersés dans la galaxie ?

 Marr navait aucune difficulté à se limaginer. On entendrait soudain partout les impulsions des activateurs, pas très fréquemment mais bien plus souvent quauparavant.

 Larmée des chercheurs de trésor se jetterait sur les nouvelles pistes. Les flottes de guerre de lEmpire Uni interviendraient et il sensuivrait forcément une confusion générale. Les pseudo-activateurs seraient trouvés un à un mais des semaines sécouleraient avant que leur possesseur ne remarque la supercherie. Entre-temps, les Médecins Galactiques poursuivraient tranquillement leur propre quête. Les impulsions émises par les pseudo-appareils contenaient sans aucun doute une caractéristique insignifiante pour les non-initiés, permettant aux Arras de distinguer les vraies des fausses impulsions. Et tandis que les chasseurs dactivateurs saffronteraient de façon sanglante dans dautres secteurs du cosmos, leurs nefs traverseraient la galaxie et découvriraient les véritables activateurs, du moins quelques-uns.

 Ce plan est incroyablement simple,  se dit Marr, mais infaillible. 

 Construire ainsi les pseudo-activateurs, fit Gerpo-Kha, poursuivant sesexplications, pour quils créent un sentiment dénergie renouvelée chez leur porteur nest pas une difficulté grâce aux particularités de la faune de Nullepart. Depuis longtemps, nous trouvons ici lanimal que nous appelons serpent à fourrure bien quil sagisse en réalité dun hexapode plus évolué que le serpent. Les serpents à fourrure produisent un gaz psychotrope qui provoque en grande concentration une soudaine gaieté mais dont de plus faibles quantités produisent le sentiment de bien-être corporel. Nous ne sommes toujours pas parvenus à le synthétiser. Mais heureusement, les serpents à fourrure sont légion sur Nullepart. Nous les capturons dans des pièges à champ paralysant installés partout aux alentours. Le champ ne tue pas lanimal mais le plonge dans linconscience toute la journée. À linstant où lanimal succombe au champ paralysant il expulse dun coup toutes ses réserves. Pour quelle raison je lignore. Il nous arrive ainsi complètement vide. Mais durant la journée dinconscience le corps reconstitue ses réserves et nous navons rien dautre à faire que de récupérer le gaz par des méthodes relativement simples et de le stocker. Chacun des pseudo-activateurs contient un petit réservoir de gaz qui répand par petites doses, mais régulièrement, son contenu sur le corps du futur porteur. Et quand les réserves sont finalement épuisées…

 Gerpo-Kha fit un geste expressif.

  Vous avez maintenant compris que Nullepart est pour nous une station expérimentale à plus dun titre. La suite dimpulsions dun activateur naît dune modulation complexe dau moins deux mille fréquences de base. Nos techniciens ont eu du mal à limiter. Il nous fallait encore faire un essai pour nous assurer que cela fonctionnait. Depuis quelque temps notre émetteur envoie les impulsions typiques dun activateur. Les récepteurs de votre navire les ont captés plus vite que prévu. Vous êtes venus immédiatement. Votre navire était alors si loin de Nullepart quil naurait jamais dû percevoir les impulsions dun véritable activateur. Ça na même pas éveillé votre méfiance… tellement vous étiez aveuglés par la quête de la vie éternelle. Nous avons entre-temps acquis la certitude que beaucoup dautres assoiffés de vie sont en route pour ici, tous des navires privés. Ils ne voudront pas rester car Lemmy Pert, notre ami qui collabore maintenant avec nous, leur fera croire quHopthah est une colonie de malades contagieux déposés ici il y a deux générations par une petite flotte. Les impulsions de lactivateur sarrêteront brusquement et rien ne retiendra les avides chercheurs sur Nullepart. Mais  il se redressa, fier et digne  nous serons alors en route pour récolter les fruits de notre labeur.

 Il fit une révérence et conclut avec une raillerie impossible à ignorer :

  Quant à vous, vous allez reprendre le rôle qui vous avait été attribué. Vous êtes les esclaves des libres citoyens dHopthah, et en tant que tels je vous remets à nos deux amis.

 Il disparut de limage à pas tranquilles.
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 Le cerveau de Marr travaillait fiévreusement. Sans bouger la tête, il fouillait la salle du regard pour trouver la caméra transmettant leur image sur lautre écran. Il devait savoir sil existait un angle mort le soustrayant à la vue de Kappak et Lemmy.

 Car tout, absolument tout, dépendait de la vitesse à laquelle il pouvait atteindre la coupole du générateur au fond du laboratoire. Et ce nétait pas tout dy parvenir sans être vu, il lui fallait aussi quelques minutes de tranquillité pour accomplir ce quil avait à faire.

 Mais ils ne devaient pas sen rendre compte. Ils navaient probablement aucune idée de ce que cachait la coupole, mais Gerpo-Kha ou un autre Arra pouvait réapparaître à tout instant.

  Très bien… quest-ce que tu veux faire de nous, Lemmy ? demanda Marr.

 On pouvait voir au visage de ce dernier quil navait pas encore complètement assimilé ce quon lui avait appris ces dernières heures. La base secrète dans les montagnes, la présence des Médecins Galactiques, leur lien avec certains habitants dHopthah et finalement lhistoire des activateurs dont il navait pas compris la moitié.

 Il fallait toutefois reconnaître quil se donnait du mal pour maîtriser cette situation singulière. Quand lancien officier lui adressa la parole, son visage se transforma en une grimace sarcastique.

  De grandes choses, Terrien ! jeta-t-il. Les citoyens dHopthah nassisteront pas à un combat habituel mais à quelque chose dinédit. Deux hommes et deux femmes contre cent habitants de la ville et un troupeau de serpents à fourrure.

 Marr tressaillit en entendant le nom de ces animaux.

  Les Arras ten ont laissé quelques-uns ? demanda-t-il.

  Tous ! cria Lemmy. Presque quatre-vingts animaux ! Ça va être un combat merveilleux. Naturellement, nous vous laisserons à chacun une arme pour que ça naille pas trop vite. Mais elles ne pourront tirer que cinq courtes salves. Puis vous devrez vous défendre uniquement avec les mains et les pieds.

 Le Terrien hocha la tête, pensif.

  Mais ton plaisir va être limité, dit-il calmement. Tu te souviens de Bakter ?

 Lhomme hésita.

  Je tai dit que tu paierais pour sa mort. Tu ne survivras pas au combat. Et Kappak va sen réjouir. Car il attend déjà depuis longtemps de semparer de ton poste. Pas vrai, Kappak ?

 Lemmy bondit sur ses pieds. Son visage anguleux était rouge de colère.

  Espèce de prétentieux ! Me menacer… !

 Il siffla de mépris et commença à rire. Et tout en riant, il regardait son compagnon de profil.

  Il était au courant pour les Arras, poursuivit Marr. Mais pas toi.

 Il vit lincertitude le gagner. Rapidement, il fit deux, trois pas de côté. Kappak, qui ne perdait pas limage de vue, lui jeta :

  Reste dans le champ, Terrien ! Pas un pas de plus !

 Son cœur semballa. La caméra devait être quelque part au-dessus de lui. Il se trouvait probablement au bord inférieur de la surface de lécran. Encore un ou deux pas et les deux là-bas ne pourraient plus le voir.

  Tu nas pas encore commencé à réfléchir, Lemmy, poursuivit-il sur un ton railleur.

 Mais pense à une chose : pour quelle raison ta-t-il caché tout ça ?

 Et lhomme, excité et pris dune folle colère, sauta à pieds joints dans le piège. Il se rapprocha tout contre son acolyte, se pencha lentement et demanda dune voix inquisitrice :

  Cest vrai ça, Kappak, pourquoi ?

 Lintéressé fit un geste désobligeant de la main.

  Écoute, espèce didiot ! Tu ne vois pas quil veut nous dresser lun contre lautre ?

  Quest-ce quil a à voir avec ça ? rétorqua le chef du gouvernement dHopthah sur un ton méprisant. Il est là-dessous et ne peut rien nous faire. Il na aucun avantage à dire de telles choses.

 Les mains charnues de lArko-Terrien se jetèrent en avant dun coup et le saisirent par le col.

  Réponds, espèce de putois !

 La tête empâtée de Kappak fut secouée violemment davant en arrière. Lemmy continua à crier, imité maintenant par son adversaire. Plus personne ne prêtait attention aux prisonniers. Marr se retourna. Garika fut la seule à remarquer son mouvement. Il lui fit un signe pour lapaiser puis à la vitesse de léclair il glissa de côté et franchit la ligne où un mur séparait auparavant le laboratoire de lentrée.

 Il courut avec hâte entre les rangées de paillasses. Le sang battait à ses tempes et il croyait toujours entendre les cris davertissement des deux hommes qui avaient remarqué sa disparition de lécran. Il sarrêta une fois pour sen assurer. Mais tout ce quil entendit furent leurs cris de colère alors quils continuaient à se quereller.

 Il reprit sa course vers le générateur.

 Le temps pour atteindre son but lui parut durer une éternité. Il avait le souffle coupé par leffort. Il dut se pencher quelques secondes contre la coupole métallique du générateur pour reprendre ses forces. Puis il se mit au travail. Il força ses mains à se calmer quand il commença à se servir des manettes et des touches du tableau de contrôle.

 Chaque opération lui prit une seconde. Les lumières colorées des lampes témoin flamboyèrent. Un nouveau bruit devint audible quand le générateur activa dautres sources dénergie.

 Marr atteignit le dernier pupitre. Il avait agi jusque-là dans lincertitude, ignorant si son observation depuis lentrée avait été judicieuse. Mais un coup dœil sur le système de contrôle lui prouva quil se trouvait au bon endroit. Réglage de fréquence, parfait, positionnement de lantenne, alimentation en énergie, angle du faisceau, tout était disponible.

 Il avait devant lui lhyperémetteur le plus puissant de la base arra, le même appareil qui avait émis les séquences dimpulsions qui les avaient induits en erreur, attirant le New Brisbane sur Nullepart.

 Il avait cependant lintention de sen servir pour un tout autre usage.
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 Il positionna langle du faisceau à la valeur maximale pour que lémetteur travaille simultanément dans toutes les directions. Il régla aussi lalimentation en énergie au maximum pour obtenir la meilleure portée. Il laissa lantenne telle quelle, elle ne jouait quun rôle secondaire. Il choisit une fréquence pouvant être captée par nimporte quel récepteur de navire marchand. Il navait plus le temps de choisir une des fréquences réservées pour les communications radio au sein de lAstromarine Solaire.

 Le texte était prêt depuis longtemps. Six, sept ans plus tôt, alors quil était encore dans la flotte, il existait une séquence précise de signes symbolisant un danger extrême et une demande daide urgente. Si elle était toujours en usage, lAstromarine le traînerait probablement en justice pour lavoir utilisée en tant que civil. Mais pour le traîner en justice, ils devaient dabord le libérer  doù son action.

 Lémetteur arra nétait pas conçu pour des signes en morse terrien. Marr dut utiliser le clavier et former lui-même les impulsions. Il jeta un rapide regard par-dessus son épaule. Bran et les deux jeunes filles se tenaient toujours au même endroit mais ils regardaient lécran. Seule la voix criarde de Lemmy était encore audible. La lutte entre lui et Kappak était maintenant terminée. Ils avaient probablement enfin remarqué que quelque chose nallait pas.

 Il pressa les touches. Ses doigts formèrent à toute vitesse les symboles :

 C-1-Q-1-D-O… C-1-Q-1-D-O… C-1-Q-1-D-O…

 Une fois de plus. Encore et toujours. Il espérait avec ferveur quun quelconque croiseur terrien recevrait la séquence dès le premier essai et disposât dassez de temps pour un repérage précis. Il lespérait avec tant de force que la sueur perlait de tous ses pores et ses doigts dérapèrent à plusieurs reprises sur les touches.

 C-1-Q-1-D-O…

 Allez, aussi vite que vous pouvez ! Nous avons besoin daide, allez ! 

 Il ignorait combien de fois il avait tapé le message sur le clavier quand un bruit de roulement sourd le fit se retourner. Il était si crispé dans son effort dappeler à laide que ses mains travaillaient encore sur les touches quand il vit la paroi que Gerpo-Kha avait fait disparaître se relever de nouveau. Il aperçut encore une fois le visage blanc de Garika, ses yeux emplis dangoisse le fixant  puis il se retrouva seul dans la grande pièce.

 … C-1-Q-1-D-O…

 Épuisé, il laissa tomber les mains. Le générateur avait cessé de bourdonner. Les lampes témoin sétaient éteintes. Les Arras avaient remarqué ce qui se passait et désactivé lappareil.

 Tout ce qui pouvait être fait lavait été. À la flotte de jouer maintenant, se dit Marr.

 




CHAPITRE 6



 Enfin, la situation nétait pas aussi simple. Marr fut soudain conscient des

 complications quil avait jusque-là ignorées et auxquelles il fallait sattendre. Bran et les deux femmes avaient vraisemblablement été désarmés et se trouvaient sous étroite surveillance. Il leur serait impossible de sévader de la petite pièce là-devant.

 Son sort viendrait juste après.

 De plus, quand la flotte arriverait, les Médecins Galactiques auraient quatre otages à leur disposition pour négocier. Non quil crût sérieusement que lAstromarine se souciât beaucoup de deux officiers ayant terminé leur service et de deux femmes totalement inconnues. Si les négociations navaient pas les résultats escomptés, les armes parleraient.

 Mais il nétait pas vraiment dans ses intentions de payer la victoire de sa propre vie sil pouvait faire autrement.

 Son cerveau commença à travailler. Ils partiraient certainement du principe quil continuerait à fuir dans la même direction. Par contre sil revenait sur ses pas, il se créerait un léger avantage. Bran avait eu le temps de remarquer les contours dune porte sur la paroi qui séparait les deux pièces. Même si le mur en entier pouvait être déplacé, la paroi amovible ne devait être employée que pour faire entrer ou sortir des équipements lourds et encombrants. Quelquun voulant quitter le laboratoire nutiliserait vraisemblablement que la porte. Marr se mit en mouvement. Il savança tranquillement, dune part pour économiser ses forces, dautre part pour donner aux Arras dans lautre salle le temps demmener les prisonniers. Il naurait ainsi rien à craindre en ouvrant la porte.

 Il la trouva sans difficultés. Le mécanisme douverture était aussi plus facile à localiser de ce côté que de lextérieur. Il pressa son oreille contre le mur quelques minutes durant et écouta. Une fois quil fut convaincu quil ny avait vraiment plus rien à entendre, il appuya sur le bouton.

 La porte pivota sur le côté. Le vestibule au-delà baignait dans les ténèbres. Il savança et perçut aussitôt de nouveau les exhalaisons des serpents à fourrure tenus captifs quelque part là-dessous. Il frissonna à lidée que les bêtes velues puissent lattaquer dans le noir. Il serra fort le radiant de la main droite, le doigt sur la détente.

 Et maintenant ?

 Remonter le long de la rampe serait pénible, voire infaisable. Mais la seule autre possibilité était le couloir prolongeant la pièce. Le serpent à fourrure était venu de là et loin devant se trouvaient certainement les soixante-dix-neuf autres dont Lemmy Pert avait parlé.

 Marr hésita une seconde, puis ce qui se produisit alors le priva de toute alternative, lui indiquant sans lombre dun doute la seule voie à emprunter. Un craquement net le fit sursauter. Il comprit instinctivement que lappareil de réception avait été activé. Il se dépêcha de traverser létroite pièce, se jeta au sol et roula cul par-dessus tête dans louverture en forme dentonnoir. Cela lui avait peut-être pris deux secondes. Quand il heurta de la tête un des murs du couloir et sut ainsi quil se trouvait en sécurité, la lumière salluma au-dehors.

  Il nest pas là non plus.

 La voix sortait dun haut-parleur. Son hypothèse sétait révélée juste. Ils avaient rétabli la liaison vidéo et le cherchaient dans le vestibule. Ils savaient probablement déjà quil nétait pas sorti du laboratoire de la façon prévue.

 Cela ne lui laissait plus quun choix. Il devait suivre le couloir menant aux serpents à fourrure.

 Les dents serrées, il poursuivit sa route, tiraillé entre la volonté et la crainte. Tous les cinq pas il sarrêtait et tendait loreille dans les ténèbres. La lumière émanant de la pièce ne lui permettait pas de voir à plus dun mètre. Mais tout était calme. Les serpents à fourrure nattaquaient pas encore.

 Il maudit la courbe que décrivait ensuite le couloir car elle le coupait des derniers restes de luminosité. La main gauche tendue, la droite crispée sur la crosse du radiant, il continua à progresser à tâtons.

 Il progressa ainsi, sans aucune notion du temps qui sécoulait. Le couloir sincurva de nouveau comme sil voulait finalement se replier sur lui-même. Marr sétonna. Puis à un certain moment, après un temps infini, il vit finalement une tache de lumière devant lui. Il crut dabord que ses yeux lui jouaient un tour mais alors quil continuait à avancer, la clarté se précisa. Il pressa le pas jusquà finalement entendre le timbre dune voix. Il simmobilisa, comme pétrifié. Il entendait quelquun sexprimer en langue arra. Une seule personne parlait. Il fit lentement quelques pas en avant et tandis que son champ de vision sélargissait dans la clarté, il reconnut ce quil avait devant lui.

 La lumière quil voyait était celle du jour. Le couloir souvrait sur un flanc de la montagne sous laquelle était cachée la base. Cétait probablement une des autres sorties du hangar. Le couloir se terminait par une ouverture assez large, entourée de hautes parois rocheuses. Une série de cages longeait les murs et à lintérieur de chacune Marr pouvait voir un serpent à fourrure. Une seule grille était ouverte. Lanimal était sorti et restait immobile, sans un bruit et sans un geste, devant un individu qui lui parlait avec des paroles apaisantes. Cétait la voix quil avait entendue.

 Lhomme navait pas encore remarqué sa présence. Le Terrien savança dans la

 lumière du jour. En raison des hauts murs étroits, là aussi lodeur animale était difficile à supporter. Mais cela ne le dérangeait plus. Il avait trouvé une voie de sortie  et un Médecin Galactique pour lui permettre de retrouver Bran et les deux femmes.

 Les animaux commençaient maintenant à sagiter. Ils avaient remarqué le nouveau venu. Il était temps dagir. Dune main ferme, il visa la bête velue dont soccupait le gardien et pressa la détente. Le faisceau grondant dénergie brillante projeta lanimal à quelques pas, le tuant net. LArra sursauta avec un cri deffroi. Quand il vit larme il leva les bras au ciel et les croisa au-dessus de la tête.

 Les serpents à fourrure dans les cages criaient tout ce quils pouvaient, dans un vacarme assourdissant. Marr sapprocha et cria :

  Fais-les taire ! Vite !

 Tremblant de peur, le gardien tourna la tête de côté et prononça quelques mots que le Terrien ne comprit pas. Le résultat fut stupéfiant. Les bêtes se calmèrent dun coup et sassirent au fond des cages.

  Tu sais te faire comprendre deux, non ? lui fit-il en souriant.

 Terrifié, le gardien frappa ses mains entre elles.

  Comment tappelles-tu ?

  Lobkoj… balbutia-t-il.

 Lancien officier hocha la tête, satisfait.

  Bien. Où y a-t-il des couloirs menant à la base par ici ?

 LArra se révéla un prisonnier très coopératif. Il indiqua les falaises rocheuses des deux côtés. Le regard du Terrien suivit ses gestes avec méfiance.

  Là ? Et comment y accède-t-on ?

 Lobkoj indiqua les cages. Marr aperçut pour la première fois détroits passages entre les grilles.

  Des puits antigrav, expliqua-t-il, maintenant bien plus calme.

 Ses yeux sombres, profondément enfoncés dans les orbites, regardaient le Terrien avec confiance.

  Très bien, Lobkoj, écoute-moi ! linvita celui-ci. LAstromarine Solaire sera là dans quelques heures. Il me faut auparavant trouver Lemmy Pert, Kappak et quelques prisonniers. Je dois libérer ces derniers pour quils ne puissent être utilisés comme otages. Si tu maides, jen toucherai un mot au commandant de la flotte afin quil te laisse filer. Ça va plutôt mal se passer pour Gerpo-Kha et ses hommes. Tu comprends bien quils ont délibérément violé les lois de lEmpire Uni, nest-ce pas ?

 LArra claqua des mains.

  Je vais vous aider, promit-il.

 Ses lèvres tremblaient et la confiance avait à nouveau quitté ses yeux.

  Bon, alors vas-y ! proposa Marr.

  Dabord, déclara le prisonnier en pointant le doigt vers le haut, nous devons grimper jusquà lancien système de contrôle, puis…

  Quel système de contrôle ?

  Dans le temps, expliqua Lobkoj, nos gardiens ne voulaient pas être aussi près des cages. Quand un des animaux devait être amené au laboratoire, la cage concernée était ouverte den haut. Lanimal ne pouvait que suivre le couloir. Les serpents à fourrure sont extrêmement curieux. Ils couraient le long de la galerie et arrivaient jusquau vestibule.

 Là, ils étaient paralysés afin quon puisse tranquillement les amener au laboratoire.

  Ah, fit Marr, et le système fonctionne encore ?

  Oui, mais personne ne sen sert plus. On sentend bien avec les serpents à fourrure maintenant. Ils savent que nous ne leur voulons pas de mal.

 Il le regarda dun air hésitant.

  Cest à dire, je crois quils le savent.

 Étonné, le Terrien regarda la série de cages.

  Finalement, il savère que ce sont des bestioles très sympathiques, se murmura-t-il à lui-même.

 Puis il fit un signe de tête à Lobkoj pour le revigorer.

  Nous y allons maintenant, mais préviens-moi avant de faire quoi que ce soit, mon petit.

 LArra se dirigea vers un des étroits passages. À son extrémité, un trou sombre souvrait dans la paroi rocheuse. Il sy engagea et commença au même instant à sélever dans les airs. Marr le suivit de près, sans le quitter des yeux.

 Quelques secondes plus tard, ils se tenaient sur une étroite corniche, à environ cinq mètres au-dessus du niveau des cages. Elle se terminait juste à la verticale de lextrémité du couloir quil avait suivi, face à une falaise abrupte. Là, une galerie avait été creusée dans le roc. Une pâle clarté brillait à lintérieur.

 Lobkoj, toujours devant lui, franchit louverture. Ils arrivèrent dans une salle allongée dont les murs étaient couverts dune série de simples tableaux de contrôle.

  Les cages étaient ouvertes de là ? sassura le Terrien.

 LArra claqua des mains.

  Oui, confirmat-il.

 Marr indiqua la sortie du côté opposé.

  Où est-ce que ça mène ?

  Aux quartiers dhabitation et aux chambres privées, répondit Lobkoj. Et aussi au réfectoire et…

 Il linterrompit dun geste impatient. Il avait entendu des voix. LArra se tut, obéissant, et il eut la confirmation quil ne sétait pas trompé. Les sons venaient de dehors. Quelquun parlait au-dessous, près des cages. Il revint en arrière jusquà lentrée, sans quitter son prisonnier coopératif des yeux, et il tendit loreille.

 Quelques secondes plus tard, il savait que la situation avait radicalement évolué.

 Ce quil entendait était la voix de Lemmy Pert, et celui-ci était en train dannoncer plein dironie :

  Ce sont les bêtes charmantes avec lesquelles vous allez devoir vous accommoder.

 Vous et ce type insolent que nous devons encore capturer.
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 Comme électrisé, il se plaqua contre la paroi rocheuse, à labri de tout regard. Il entendait maintenant des pas juste au-dessous de lui. Lemmy et ses compagnons se trouvaient sur le bord extérieur de louverture. Quand les pas se furent éloignés, le Terrien se redressa prudemment et jeta un œil en bas.

 Ils étaient tous là. Hayda avait les mains plaquées sur le visage et était guidée par Garika. Marr voyait ses épaules trembloter.

 Il analysa la situation. Tirer sur Lemmy et Kappak serait imprudent. Les deux se tenaient au milieu des prisonniers. Et même si une rafale en mettait un hors de combat, lautre serait toujours là et pourrait toujours se servir des captifs comme boucliers humains. Sans parler de Gerpo-Kha qui, malgré sa répulsion pour les combats rapprochés, pourrait intervenir dans laffrontement.

 Il navait quun moyen de sen sortir. Il savait que ses nerfs seraient mis à rude épreuve mais il fallait prendre le risque. Il devait garder la situation sous contrôle jusquà larrivée de la flotte.

 Il revint en arrière en rampant. Lobkoj se tenait toujours où il lavait laissé. Cela lui ôta tout doute quant à la loyauté du gardien.

  Montre-moi le mécanisme ! ordonna Marr. Comment ouvre-t-on les cages ?

 LArra indiqua les tableaux de contrôle.

  Cest simple, expliqua-t-il. Il y a cent cages, et chaque cage a son propre bouton.

 On appuie une fois, et la grille se referme toute seule.

  Cent cages ? Il y en a qui doivent être vides !

  Oui, celles près de louverture.

  Et où sont les boutons qui les commandent ?

  Là-bas, indiqua Lobkoj.

 Marr hocha la tête, satisfait, et commença à exposer son plan. Il le fit rapidement et avec concision, mais de façon à ce quil ne subsiste aucun doute quant à ses intentions.

  Je te crierai les ordres, conclut-il. Assez forts pour que tu puisses nettement les comprendre. Dépêche-toi de les exécuter, mon ami. Je suis dans une situation plutôt désespérée. Là-dehors, je peux bien te voir. Si tu fais la moindre bêtise…

 Il agita le canon du radiant. Lhomme tressaillit et devint blême.

  Jobéirai, murmura-t-il.

 Marr se dirigea vers la porte. Alors quil était déjà dans le passage, il entendit lArra dire :

  Il y a un autre accès au-dessus de nous. Faites-y attention ! Vous navez pas besoin de vous faire du souci pour moi. Jai verrouillé la porte dici. Personne ne peut plus entrer dans la salle de contrôle.

 Il se retourna encore une fois et lui sourit.

  Belle initiative, mon petit. Mille mercis !

 Puis il sortit, redoublant de prudence.

 

*



  Ça va être le spectacle le plus magnifique de lhistoire dHopthah ! annonça Lemmy Pert. La ville en parlera encore dans des décennies. Il ny a jamais eu de tel combat. Et nous serons les hommes à qui la ville devra cette sensation. Vous allez hurler de peur, Terriens, vous allez implorer grâce…

 Il ne put poursuivre. Dun bond de rage, Garika se précipita sur lui et lapostropha :

  Ferme-là ! Réfléchis plutôt à ce qui va se passer quand Marr te mettra la main dessus.

 Il tira son radiant et pointa le canon sur elle.

 Lintéressé se redressa.

  Lemmy ! cria-t-il, et sa voix résonna entre les étroites parois rocheuses comme une sonnerie de trompette.

 Lhomme se figea en plein mouvement.

  Du calme, Lemmy ! jeta-t-il. Enlève ton doigt de la détente, il ne tarrivera rien. Du moins pas pour le moment.

 Il était en partie couvert par Bran, sans quoi il aurait déjà profité de loccasion pour tirer. Kappak et Gerpo-Kha semblaient être désarmés. Le chef du gouvernement dHopthah commença à se déplacer lentement. La frayeur devait lavoir profondément secoué. Son visage était gris quand il se tourna vers le Terrien.

  Espèce de sale…

  Pas dinsultes, mon ami… linterrompit Marr.

  Je vais te tuer ! sécria lhomme.

 Son inquiétude croissait. Pour linstant il était le seul à savoir avec exactitude quaucun des deux camps ne pouvait prendre nettement lavantage. Il devait bien le faire comprendre à Lemmy pour quil nouvre pas le feu, pris de rage, et détruise le fragile équilibre. Il était maintenant désespéré et prêt à tout, même au péril de sa vie. Aussi étrange que cela puisse paraître, pour sauver Bran et les jeunes filles, le Terrien devait lui faire comprendre que ses chances étaient en fait plus grandes quil ne se les imaginait.

  Décompresse un peu, Lemmy ! lui cria-t-il depuis le haut, et écoute-moi ! Du calme ! Derrière moi se trouve quelquun avec le doigt sur le mécanisme douverture des cages. Un seul mouvement stupide de ta part et elles souvrent. Tu pourras alors découvrir toi-même à quel point cest bon de saccommoder avec des serpents à fourrure.

  Tu mens ! hurla lhomme aux cheveux gris. Cest une ruse grossière !

  Demande à lArra ! lui jeta-t-il.

 Quil obéît à cette invitation fut un bon signe. Il se pencha vers Gerpo-Kha sans passer toutefois derrière Bran. Lancien officier vit les deux sentretenir à voix basse.

 Puis Lemmy se redressa.

  Il dit quil y a quelques tableaux de contrôle, jeta-t-il, mais que tu aies quelquun posté là, cest de la fumisterie.

 Marr leva le bras et, sans quitter lautre des yeux, il cria :

  Une des cages vides !

 Du coin de lœil il put voir Lobkoj se déplacer à lintérieur de la salle de contrôle.

 Deux ou trois secondes plus tard, des cliquetis se firent entendre en bas quand une grille commença à sélever. La tête de Lemmy se tourna brusquement. Marr laissa tomber le bras et la grille se referma. Lhomme se recroquevilla sur lui-même.

  Nous sommes à égalité de chances, jeta le Terrien. Je ne peux pas te tirer dessus parce que je mettrais les prisonniers en danger, et tu ne peux pas mavoir sinon je lâche les bêtes sur toi. Mon homme va ouvrir dabord les premières cages, près de lentrée. Tu nas aucun moyen de téchapper.

 Le Nullepartien dut sappuyer contre une des grilles. Effrayé par le mouvement, le serpent à fourrure bondit depuis le fond du réduit et se jeta contre lui en hurlant. Lemmy sursauta et sécarta.

  Quelle est ton idée, Terrien ? cria-t-il dune voix où lon ne sentait plus de résistance.

  Nous attendons la nuit, répondit celui-ci. Jusquà ce que la balance penche dun côté ou dun autre… si elle le fait. Tu auras alors une chance de te tirer dans le noir, une très bonne chance. Mais il faudra attendre jusque-là, Lemmy.

 Durant tout ce temps, Kappak navait pas bronché, pas plus que lArra.

 Marr considérait le premier homme comme le plus dangereux, et Gerpo-Kha était sans doute un meilleur stratège. Ce fut lui, justement, qui releva la tête et prit la parole.

  Je vous supplie, mon ami, vous navez pas la moindre chance. Vous avez certes pu mettre en marche notre émetteur et en abuser quelques instants mais aucun navire ne réagira à un si court appel. Pourquoi ne vous rendez-vous pas, au lieu de nous faire rester là, toute une journée en pleine chaleur ?

 Il ne savait donc pas que Marr avait utilisé un signal codé de la flotte de guerre terrienne. Il navait pas la moindre idée de la vitesse à laquelle la flotte réagirait à un appel CQD, même sil nétait plus utilisé.

  Aucun compromis, Gerpo-Kha, jeta-t-il à lArra depuis le haut. Nous attendons.

  Pour cela, grogna Kappak, nous allons te jeter sans armes aux serpents à fourrure, Terrien !

 Ce dernier ne répondit pas, et à partir de ce moment, le silence régna dans la petite et étroite ouverture dans la roche.

 

*



 Lobkoj avait été capturé tôt dans la matinée. Les nuits sur Nullepart étaient courtes à cette latitude. Plus la journée serait longue, plus grandes seraient les chances de voir les navires de lAstromarine Solaire trouver leur objectif.

 Le soleil rampait lentement dans le ciel et brillait dans louverture. Il était midi et la chaleur presque insupportable. Les six personnes au-dessous sétaient assises à terre.

 Lemmy, Kappak et Gerpo-Kha lobservaient, et il les observait. Aucun deux ne pouvait faire un mouvement à linsu de lautre. Le premier avait toujours son radiant en main.

 Bran était inquiet. Marr sentait littéralement lintelligence de son ami travailler fiévreusement à chercher une voie de sortie, un moyen de mettre plus tôt fin à lattente.

 Il ny a aucune échappatoire, pensa le Terrien. Il le pensa avec force, comme sil pouvait lhypnotiser de cette façon.

 Garika levait de temps en temps les yeux et le regardait. Elle lui souriait quand leurs regards se croisaient. Ce fut à un de ces moments quil vit soudain ses yeux sétrécir. Il sursauta. Elle ouvrit la bouche pour crier et, au même moment, lancien officier entendit un léger grattement juste au-dessus de lui. Il fit volte-face. Un Arra se trouvait sur la paroi rocheuse. Il se tenait à une arête de la main gauche, la droite brandissant un radiant lourd. Il essayait de pointer le canon sur Marr. Ce dernier ne laissa aucune chance à son adversaire. La cible était facile à atteindre. Son arme cracha un rayon au faisceau étroit qui la frappa de plein fouet.

 Rien navait changé au-dessous, près des cages. Tout sétait passé trop vite pour procurer une réelle chance à Lemmy. Il reprit sa position assise. Les Médecins

 Galactiques savaient donc ce qui se tramait ici. Mais le Terrien était certain quaprès cet incident, aucun deux nessaierait de lui tomber sur le dos depuis le passage au-dessus.

 Ils avaient maintenant bien trop peur de la mort violente.

 Lattente se poursuivit.

 

*



 Durant laprès-midi, Lemmy commença à faire des propositions. Il demanda dabord à pouvoir se déplacer librement. La chaleur linsupportait. Il avait maintenant atteint un stade où il voulait être libéré de cette situation à nimporte quel prix.

 Dommage, pensa Marr, que la journée ne soit pas plus longue. Encore cinq heures de chaleur, et il se laisserait capturer sans résistance.

 Kappak ne participait pas à la discussion.

  Arrête de parler, Lemmy, dit calmement le Terrien. Tu as assassiné Bakter Brown et pour cela tu seras un jour condamné par un tribunal de lEmpire.

 Dès lors, le chef du gouvernement dHopthah resta muet.

 Deux heures plus tard, la situation changea. Le soleil sétait maintenant tellement approché de lhorizon que louverture était à nouveau dans lombre. La chaleur diminuait progressivement, redonnant du courage à lhomme aux cheveux gris. Il commença à se moquer de Marr

  Encore trois ou quatre heures, Terrien, croassa-t-il, et tu ne verras plus ta propre main !

 Lintéressé ne lui répondit pas. Il craignait de trahir ses propres inquiétudes. Que faisait la flotte ?

 Deux heures plus tard, Lemmy se leva de nouveau et se dégourdit un peu les jambes.

 Il était redevenu lui-même. Il sadressait à Marr de façon presque inaudible et le couvrait de remarques sarcastiques.

 Il se figea soudain. Kappak était en train détendre sa jambe droite pour prendre une position plus confortable. Il sarrêta et laissa le genou plié. Bran avait entrepris de se gratter la tête et sa main sarrêta en lair. Quelques serpents à fourrure qui déambulaient dans leurs cages simmobilisèrent et redressèrent leur tête effilée.

 Le silence régnait dans la petite brèche, un silence si parfait que chacun pouvait entendre nettement la légère rumeur descendant du ciel. Le ciel avait pris la teinte bleu sombre du début de soirée. Une faible lumière rouge illuminait les arêtes rocheuses. Le temps dun souffle, la scène offrit une image de paix profonde.

 Seul le grondement venu du ciel perturbait le calme. Tel une cloche vibrante il recouvrait la montagne, lentourait de tous les côtés et semblait se diriger vers létroite ouverture dans la falaise rocheuse.

 Marr avait bondi sur ses pieds. Kappak se leva en même temps que lui, à une vitesse dont personne naurait pu croire son corps difforme capable. Son cri strident retentit :

  Ils arrivent, Lemmy ! Maintenant tout est fini !

 Cétait ce quil attendait. Et Bran avait su aussi que cela arriverait. En se levant, lhomme sétait placé de façon à avoir Hayda devant lui. Le Terrien bondit et poussa la jeune fille de côté. Elle trébucha et le Nullepartien fit volte-face.

 Marr tira. Le rayon étincelant toucha son adversaire à lépaule et le fit virevolter.

 Lemmy se réveilla alors. Lemmy Pert, la grande inconnue dans ce jeu. Lancien officier avait su que Kappak serait le premier à réagir au bruit des blocs-propulsion des navires. La grande inconnue était le temps quil faudrait au chef du gouvernement dHopthah pour sadapter à la nouvelle situation. Sil réagissait en même temps que son compagnon, le Terrien navait aucune chance. Il ne pourrait pas sopposer à deux hommes armés. Sil hésitait, alors il y avait de lespoir.

 Il hésita longtemps, très longtemps même. Il avait acquis la ferme conviction que tout finirait par tourner à son avantage, lempêchant de comprendre le message émis par le grondement croissant.

 Il tourna lentement sur lui-même et leva la main tenant le radiant.

  Tu ne ten sortiras pas, Terrien ! croassa-t-il avec le visage déformé par la haine.

 La colère de Marr sétait brusquement envolée. Il éprouvait maintenant de la compassion pour lindividu, pour un être dont lunivers mental avait été formé par son environnement, par les conditions de vie dune planète sans foi ni loi. Soudain, il navait plus de désir de le punir pour le meurtre de Bakter Brown. Le présenter devant un tribunal le satisferait à présent.

 Mais le bras de Lemmy continuait à se lever.

 Il ferma à moitié les yeux et tira. Au dernier instant, il avait réglé lintensité de larme au minimum, décidé à seulement blesser. Lhomme fut touché au genou. Il fit un bond, plus de peur que de douleur, poussa un cri et seffondra à terre. Là où il retomba, le sol sinclinait fortement vers le bord de louverture. Il tournoya sur lui-même, agitant les bras. Son radiant fut projeté au loin mais il navait plus de prise. Il tomba dans le vide.

 Gerpo-Kha sécria alors, terrifié.

  Arrêtez, Terrien ! Ne tirez plus ! Je suis désarmé. Cette base se rend sans conditions à la flotte de lEmpire.

 Marr fit un pas en arrière et sappuya contre la roche. Pour la première fois, il ressentait limmense fatigue que la longue attente avait générée en lui minute après minute. Pour la première fois, il navait plus la force de se tenir sur ses jambes. Il glissa le long de la paroi rocheuse jusquà se retrouver assis sur le sol de la corniche. Curieux, Lobkoj sortit de la salle de contrôle et regarda autour de lui. La lumière devenait crépusculaire.

  Garika ! cria le Terrien. Bran… Hayda ! Venez vers moi. Il y a un passage entre les cages. Prenez lantigrav.

 Il regarda les trois se mettre en mouvement. Ils disparurent entre les cages. Il bascula alors la tête en arrière et observa le ciel.

 Le grondement était maintenant si fort que la pierre vibrait. Et Marr vit un réseau de points rouges argentés loin au-dessus dans le firmament.

 Cétait réglé.
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 La cabine spacieuse de la puissante nef amirale semblait appartenir à un autre monde.

 Ahuris, les deux hommes regardaient autour deux. Ils avaient passé les dernières heures à bord du navire. On les avait récupérés, de même que Garika et Hayda. Marr se sentait frais et dispos. Se connaissant bien, il savait quil avait dormi au moins douze heures.

 La pièce où ils avaient été convoqués était richement meublée  du moins selon les standards dun croiseur interstellaire. Un grand écran couvrait une des parois, telle une gigantesque fenêtre. Un grand bureau placé juste devant témoignait du rang élevé de loccupant des lieux. Des sièges étaient placés un peu partout. Des étagères finement décorées supportaient des plantes, faisant oublier quen cas de combat les antigrav pouvaient cesser de fonctionner et que tout serait pulvérisé par une brusque accélération.

 Mais le plus impressionnant était lhomme assis derrière le bureau, grand avec les cheveux blancs, un Arkonide dont le visage était connu de tous les écoliers des mondes terrestres.

 Atlan, limmortel. Atlan, lancien empereur de lempire arkonide. Atlan, le chef de lOrganisation des Mondes Unis.

 LArkonide se leva et prit la parole

  Je ne voudrais pas que notre rencontre soit en aucune façon influencée par des idées préconçues et un respect injustifié. Prenez place, je vous prie, et faites comme chez vous.

 « Je voulais vous donner un aperçu des développements des dernières heures. Je pense que vous avez le droit dêtre tenus au courant. Sil vous plaît…

 Il indiqua deux sièges près du bureau, où Bran et Marr prirent place. Atlan se rassit et poursuivit dans la foulée :

  La base des Arras est entre nos mains. Nous avons trouvé les pseudo-activateurs et les astronefs cachés dans les hangars souterrains. Leur plan original ne sera pas mené à terme. Au contraire, tous les prisonniers ici devront en répondre devant un tribunal interstellaire.

 « LEmpire est informé de la création et de la situation actuelle de la colonie dHopthah. Nous allons dissoudre immédiatement cette colonie et donner des conditions de vie décentes à ses habitants.

 « Voilà ce que nous ferons ici sur Nullepart. Maintenant à vous. Quels sont vos souhaits ? Vous avez perdu votre navire au cours de cette action. La flotte est prête à vous amener à tout endroit que vous nous indiquerez. Du reste… le New Brisbane était-il assuré ?

 Marr hocha la tête sans un mot.

  Alors, nous navons pas besoin de nous casser la tête. Lassurance remplacera votre navire. Alors… où pouvons-nous vous amener ?

 Lancien officier déglutit.

  Sur Terre, finit-il par dire.

 Atlan opina du chef.

  Un moment, intervint brusquement son compagnon. Ce nest pas tout. Nous ne sommes pas seuls, vous savez. Il y a aussi…

 Lamusement que lArkonide prenait à la conversation était si visible sur son visage que Bran sinterrompit.

  Oh oui, je sais, fit Atlan, reprenant le fil de la discussion. Il y a deux jeunes dames, Hayda et Garika. Elles ont exprimé le souhait de vous accompagner. Elles ont en plus ajouté « si ces deux-là veulent de nous ». Dans le cas contraire, ont-elles déclaré, vous pouvez nous amener sur la Terre. Comme vous voyez, là aussi une situation difficile se résout à votre pleine satisfaction, au sens littéral du terme.

 Il se leva. Les deux hommes limitèrent.

  Vous ferez le voyage à bord de mon navire, messieurs, fit lArkonide, prenant ainsi congé deux. Nous aurons encore souvent loccasion de nous revoir.

 Il sinclina légèrement. Ils se dirigèrent vers la large porte qui souvrit devant eux en bourdonnant.

  Ah, jai encore oublié quelque chose ! jeta Atlan derrière eux dune voix joyeuse.

 Vous navez pas de soucis à vous faire pour lutilisation du code CQD. La flotte lutilise toujours mais en raison de vos services exceptionnels sur Nullepart, nous renonçons à toute poursuite.

 Confus, Marr quitta la pièce. Il sarrêta au-dehors et attendit que la porte se soit refermée derrière lui, puis il dévisagea Bran.

  On aurait dit, fit-il, quil pouvait lire mes pensées.

 Ils croyaient être tombés sur les traces dun activateur cellulaire  et ils ont découvert un monde de malades et de criminels. 

 LO.M.U. est finalement intervenue et a libéré les « esclaves de Nullepart ». 

 Une nouvelle mission attend maintenant les agents de lOrganisation des Mondes Unis  une mission très spéciale, qui fera se rencontrer 

 LEMY ET LE BATRAKHOSAURE…
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